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PREFACE DE L’AUTEUR. 


n verra par Ta répartition des jardins en dafles faite dans ce 
Volume,-*) qu’on n’a encore développé ici que les principes 
de la moitié des efpeces variées de deflèins. L’idée qu’om doit fe 
faire d’un jardin r ne peut s’arracher à la grande confufion dont l’ont 
çmbasafTée jufqu’à préfent les lignifications indéterminées & équi¬ 
voques de ce mot, & l’art même ne peut être ramené à des réglés 
laines & allurées, qu’en diffinguant les diverfes efpeces, les divers 
caraéleres & les diverfes deftinations de tous les jardins, qu’on peut, 
n’en* pas imaginer feulement, mais encore exécuter. Les objets de 
Tart des jardins pris avec l'étendue que leur donne le plan de cet 
ouvrage., doivent être confiderés comme n’ayant presque point été 
difcutés encore, & font, comme la nature même, d’une fertilité in- 
épuifable. Cette Théorie, à mefure qu’elle avance, s’étend plus 
qu’on, ne pouvoir le prévoir d’abord,: & cependant je ne peux en 
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IV Préface de l’Auteur . 

retrancher rien de ce qui lui appartient d’après fa nature. J’attends 
d'ailleurs avec raifon, de la façon de penfer des amis des jardins, 
dont je reçois de tout côté tant de preuves flatteufes, qu’ils ac¬ 
cepteront avec bonté un volume de plus qu’on n’avoit annoncé, 
plûtôt que de voir cet ouvrage demeurer imparfait. Ils recevront 
donc encore un cinquième Volume, qui contiendra les principes 
de toutes les autres efpeces de jardins 5c de décorations champêtres, 
5c outre d’autres additions, une table des matières indifpenfable dans 
un ouvrage tel que celui-ci: ce Volume fuivra ce quatrième fans 
retard 5c terminera tout l’ouvrage. 

Je remarque encore que c’eft moi qui ai fait toutes les defcri- 
ptions étendues de jardins de l’appendice, lorsque le nom de l’au¬ 
teur n’eft point marqué. 
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PREMIERE SECTION. 

Remarques diverfes fur le nouveau goût en fait de ffardins. 

i. 

L a nouvelle maniéré en fait de Jardins, prit naiffance en Angleterre, & 
ne dut pas fon origine à une brusque faillie d’imagination : elle fut 
l’effet de la réflexion & de l’obfervation de la nature. Les recherches de 
quelques Savants, dont les ouvrages pleins de fagacité & de goût font 
l’orgueil de la Nation britannique, frayèrent le chemin à ce nouveau ffyle. 
L’imagination brillante de Milton lui fit voir des jardins exécutés un demi* 
fiecle après d’une maniéré fi conforme à fes idées, qu’on diroit qu’ils ont 
fervi de modèle à fes defcriptions. On avoit examiné foigneufement 
avant de rien rejeter; ou avoir réfléchi avant de planter. L’exécution 
réuffit, parcequ’elle ne devança pas l’obfervation, mais en fuivit pas-à-pas 
les traces. 

Telle fut la route que choifit Guillaume Kent, le créateur de l’art des 
Jardins en Angleterre, & le'premier qui planta des jardins tels que le bon 
goût pou voit les fouhaiter. Il fut peintre, architecte, & artifte jardinier, 
mais avec des fuccès bien inégaux. Dans le premier genre il fut au deffous 
du médiocre, fuivant le jugement d’un grand connoiffeur, Monfieur Ho¬ 
race Walpole: *) dans le fécond il fut reftaurateur de l’art; & dans le troi- 
fieme, original ; ou plutôt il fut l’inventeur d’un art qui donne de la réali- 
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*) Anecdotes ofPaintaing inEngland. 
Vol. IV. London 1780. L’appendice de 
ce Volume contient une Hiftory of tlie 
Modem Tafte in Gardening, écrite avec 
goût & avec efprit, & d’où l’on a tiré 


la defcription fuivante de la maniéré dont 
le nouveau goût s’eft introduit en Angle- 
terre. Kent mourut en 1748 dans la 
64 e année de fon âge. 
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té à la peinture, 8c embellit la nature. Mahomet imagina un Paradis? 
Kent en créa plufieurs. 

Le goût pitoyable qui régnoit dans tous les jardins de l’Europe, étoit 
parvenu à fon comble, même en Angleterre, lorsque Kent parut. Le 
Notre non content d’avoir étendu fur la France fa fymmétrie fatigante, 
cherchoit encore à l’introduire de plus en plus en Italie, 8c fe rendit meme 
en Angleterre pour féduire le penfeur breton 8c lui faire adopter fon ityl e * 
Il y planta les parcs de St. James 8c de Greenwich, monuments de fon 
mauvais goût. Les rafinements les plus fmguliers, s'accumulèrent jus¬ 
qu’à ce qu’enfin Wife remplit les jardins d’ifs 8c de bois taillés en géants* 
en montres, en armoiries 8c en inferiptions. L’extravagance ne pouvoit 
aller plus loin, 8c le torrent fe détourna. Biidgmann, le premier artift? 
jardinier qui fui vit Wife, fut beaucoup plus retenu: il bannit toutes ces dé¬ 
coupures vertes, 8c n’en revint pas même au quarré exaél du fiecle paffé. 
Il étendit fes plans, ne s’aftreignit plus à tracer chaque compartiment pré- 
cifément comme fon oppofé, 8c quoiqu’encore fort attaché aux allées droi¬ 
tes bordées de haies élevées 8c bien taillées, il ne les employa cependant 
que pour marquer les contours. Il varia les autres allées, en le?décorant 
de buiffons fauvages, 8c de bosquets de chênes d’après nature, les renfer¬ 
mant cependant toujours entre des haies droites. Il alla plus loin ; il ba¬ 
zarda d’introduire dans les jardins royaux de Richmond, des champs cul¬ 
tivés 8c des feenes bocageres à côté de ces ennuyantes allées fans fin. 
Mais cela n’arriva qu’après que d’autres artiües eurent fécoué le joug de 
l’exaéle fymmétrie. Le pas le plus confidérable qu’on fit vers les amélio¬ 
rations qui fuivirent, fut de démolir les murs qui fer voient de bornes, 8c 
de leur fubftitueur des foliés ? cette tentative parut alors fi étonnante que 
le peuple appella ces foliés: ha ! ha ! pour exprimer la furprife qu’il refïen- 
toit de fe voir arrêter fi brusquement 8c d’une maniéré fi peu attendue. 
A peine eut-on pratiqué cet enchantement fi fimpîe, que Ton fe mit à 
applanir 8c faucher le fol, 8c à le rendre uni avec le rouleau. Le terrein 
extérieur 8c attenant au folié dut déformais fe fondre pour ainfi dire dans 
le même tableau avec le jardin, 8c celui-ci de fon côté être délivré de fa 
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première régularité, afin de s'accorder mieux avec la contrée plus inculte 
d’alentour. Le foffé féparoit le jardin du refte : mais afin de ne pas tracer 
une ligne choquante entre le beau 8c Tagrefle, on fit entrer les parties ad¬ 
jacentes dans le deffein de l’enfemble; 8c dès que la nature fut une fois ad- 
mife dans le plan, on vit chaque pas fait vers rembelliffement, fe diftinguer 
par de nouveaux agréments, 8c infpirer de nouvelles idées. 

A cette époque parut Kent, affez peintre pour fentir les attraits du 
payfage, afTez hardi 8c affez confiant pour hafarder 8c pour commander, 
8c né avec un génie propre à tirer un grand fyftéme du crépufcule qu’of- 
froient quelques cffais informes. I! franchit les bornes ordinaires 8c vit 
que toute la nature n’étoit qu’un jardin. Il fentit le contrafte enchanteur 
des collines 8c des vallons qui fe fuccedent imperceptiblement; il prit goût 
aux beautés des élévations douces 8c des enfoncements infenfibles, 8c ob- 
ferva qu’un bosquet clair femé couronne les monticules d’un agrément 
nouveau, 8c qu’en laiffant entrevoir le lointain à travers les tiges de fes 
arbres, il étend 8c allonge la perfpeétive par la comparaifon illufoire qu’il 
fait faire. 

C’eft ainfi que l’imagination de Kent appropria tout l’art de la pein¬ 
ture en payfage aux fcenes qui pafferent par fes mains. Les grands prin¬ 
cipes qu’il fuiv.it furent la perfpeétive, 8c le clair-obfcur. Des grouppes 
d’arbres partagèrent une plaine trop fimple ou trop étendue. Des plantes 
8c des bois toujours verts furent oppofés à la lumière trop vive d’un champ 
tout uni; 8c lorsque le lointain offroit un afpeét moins heureux ou affez 
découvert pour que la vue put en embraffer tout d’un coup l’étendue, d’épais 
ombrages en effacèrent quelques parties, afin de lui donner de la variété 
par cette interruption, ou de rendre encore plus raviffante la fcene la plus 
riche en la dévoilant peu à peu au fpeétateur pendant fa promenade. En 
choiliffant ainfi quelques objets de préférence, en cachant derrière des 
buiffons les défauts du tableau, 8c en permettant quelquefois au defert le 
plus fauvage de s’allier à la plus belle décoration, Kent réalifa les idées des 
plus grands payfagiftes. Lorsqu’il manquoit d’objets pour animer l’hori¬ 
zon, fon goût en architecture lui fournifToit un point de vue où s’alloit ter- 
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miner le lointain. Ses fabriques, fes repofoirs, fes temples, furent les ou¬ 
vrages de fon pinceau plutôt que de fon compas. 

Mais de toutes les beautés dont il décora le pays raviffant qu'il habi- 
toit, aucune ne furpaffa fa maniéré d’employer les eaux. 11 fit difparoître 
les canaux, les refervoirs circulaires, 8c les cafcades qui tombent fur des 
marches de marbre, dernier degré de la magnificence fans goût des jardins 
italiens 8c françois. La hauteur forcée d’une chute d’eau ne fut plus. 
Dès lors la riviere fit ferpenter fes douces ondes en liberté, 8c lorsqu’elle 
étoit interrompu par la pofition de fes rives, fon cours parut caché par 
d’épaiffes broffailles femées ça & là à deffein, & montra de nouveau fon 
éclat à une diftance où l’on pouvoit penfer qu’elle reparoiiToit naturelle¬ 
ment. Son rivage fut applani fans rien perdre de fon irrégularité naturelle. 
Quelques arbres parfemés couronnèrent le rivage, qui fembloit en quelque 
façon fuivre les finuofités de l’eau; 8c quand celle-ci difparoiffoit entre 
des collines, des ombrages defcendant des hauteurs s’avancèrent fur fon 
cours, 8c concoururent à former le point éloigné 8c lumineux où elle alloil 
fe perdre, 8c fe tourner vers un autre côté de l’horizon azuré. 

Kent n’employant donc que les couleurs offertes par la nature, 8c 
n’imitant que fes plus beaux traits, l’Angleterre vit naître une nouvelle 
création. On dépouilla le payfage de fon afpeét agrefte, non pour le re¬ 
fondre entièrement, mais pour l’embellir. On laiffa un air libre & aifé 
aux formes des arbres: ils déployèrent leurs rameaux fans gêne, 8c lors¬ 
qu’un chêne élevé ou un hêtre fuperbe échappé à la mutilation, a voit fur- 
vécu à la forêt dont il faifoit autrefois partie, on en écartoit tout buiffon 
8c toute broufiàille, 8c on rendoit à l’arbre fon éclat; afin qu’il fer vit à dé¬ 
corer 8c à ombrager fon emplacement. Lorsque les feuillages réunis 
d’une antique forêt déployoient au loin leur voile ondoyant, 8c offroient 
leur afpeét vénérable, Kent éclairciffoit les premiers rangs, 8c ne Iaiffoit 
fubfifter quelques arbres ifolés 8c difperfés qu’autant qu’ils étoient néceffai- 
res pour adoucir les ténèbres qui leur fuccedoient, mêlant aux ombres 
prolongées des autres arbres quelques rayons de lumière qui rendoient le 
terrein comme tacheté. 


Les 
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Les artiftes fuivants ajoutèrent de nouveaux traits de maître à ces 
premières efquiffes, ou perfeélionnerent eux-mêmes quelques-unes des 
inventions dont nous venons de parler. Les arbres & les plantes exoti¬ 
ques, dont l’Angleterre eft redevable à Archibald Duc d’Argile, contri¬ 
buèrent fur-tout àlarichelTe du coloris pouffé filoin dans les nouvelles 
fcenes champêtres. Le mélange des différents verds, le contraire qu’of¬ 
frent dans leurs formes, nos arbres fauvages & les pins & fapins du Nord 
& des Indes occidentales, font plus modernes que Kent, ou ne lui étoient 
encore que peu connus. Le faule de Babylone, toute ronce à fleurs, tout 
arbre à feuilles d’un deffein délicat ou hardi, font de nouvelles teintes in¬ 
troduites dans la compofltion des jardins britanniques. Le dernier fiecle 
connoiffoit fans doute pîufieurs des plantes rares que nous admirons au¬ 
jourd’hui, mais'il efl: probable que le tilleul & le maronier d’Inde, qui s’ac- 
cordoientfibien avec la régularité alors à la mode & qu’on planta par-tout, 
furent caufe qu’on négligea pîufieurs autres arbres & arbriflêaux. 

Quelques juffes que foient les louanges dues aux découvertes de 
Kent, il n’étoit cependant ni fans fecours, ni fans défauts. Pope contri¬ 
bua fans doute beaucoup à lui former le goût. Les defleins du jardin con- 
ffruit à Carltonhoufe pour le Prince de Galles, étoient vifiblement em¬ 
pruntés du jardin de Pope à Twickenham. Le Poète montroit une mo- 
deflie forcée, lorsqu’il difoit que fon jardin étoit celui de fes ouvrages dont 
il étoit le plus vain. Cependant il falloit un effort fingulier d’art 6t de 
goût pour donner tant de diverfité & d’ornements à un piece de terre de 
cinq arpents. Le paffage de l’obfcurité des grottes au jour le plus clair, 
les ombres qui s’éparpillent & fe rapprochent enfuite, les fombres bos¬ 
quets, le vafte gazon, & la majefté de l’iffue vers les cyprès qui eondui- 
fent au tombeau de fa mere, font ménagés avec le jugement le plus ex¬ 
quis & quoique le Lord Peterborough l’eut aide 

„à former fon quinconce & à étaler fa vigne,“ 
ce n’étoit pas là les parties les plus agréables de fon petit tableau. 

Il fernbîe que le plan des jardins de Rousham, conftruits pour le Gé¬ 
néral Dormer 6c regardés comme le meilleur ouvrage de Kent, ait été 
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faite far le modèle du jardin de Pope ; au moins l’ombrage ouvert & fuyant 
du vallon deVenus en étoit-il emprunté. L’enfemble eft fi beau & fi fort 
dans le goût antique, qu’on diroit que c’elt le canton le plus agréable de 
Daphné, choifi par l’Empereur Julien pour y jouir d’une folitude philo- 
fophique. 

Si les idées de Kent furent rarement grandes, la nouveauté de fon art 
en eft en quelque forte caufe. ' Il auroit été difficile de porter tout d’un 
coup l’art des jardins de l’ordonnance de quelques arpents de terrein à celle 
de forêts entières. Les maffes de Kent étoient trop petites, il s’attachoit 
trop aux effets immédiats & ne plantoit pas pour l’avenir. II ne deffina 
point de grands bois, & fes petits grouppes, furtout ceux qui garniffoient 
les replis d’un ruiffeau, étoient trop répétés. Il étoit très - ordinaire de 
voir deux ou trois hêtres, puis tout autant de mélefes, enfuite un maffif de 
cyprès, & enfin un mélange de toutes ces fortes d’arbres. Les derniers 
deffeins de Kent furent cependant d’un ftyle plus noble. La répétition de 
quelques idées particulières, lui étoit ordinaire ainfi qu’a d’autres peintres, 
& rendoient fa main reconnoiffable; par exemple: un lac étroit entre des 
rivages finueux, entouré d’arbres ifolés & muni d’un banc au bout. 

Après que Kent eut banni cet art des jardins qui n’étoit que mécha- 
nique, il ne fut pas plus que d’autres réformateurs demeurer dans de 
juftes bornes. Il avoit fuivi la nature, & l’imitoit fi heureufement qu’en- 
fin il en crut tous les objets également propres à limitation. Il planta des 
arbres morts dans le jardin de Kenfington, pour donner un plus grand air 
de vérité h la fcene ; mais les railleries le firent bientôt revenir de cet éga¬ 
rement. Son premier principe étoit que la nature a horreur des lignes 
droites: fes imitateursfembierent croire qu’elle ne pouvoit chérir que ce 
qui étoit courbe. Tant d’hommes de goût de tous les états adoptèrent 
cependant cette nouveauté, qu’il eft étonnant de voir naître unfi grand 
nombre de beautés accompagnées de‘fi peu d’abfurdités. 

Henry Engiefield fut un des premiers à perfectionner le nouveau 
ftyle • il choifit avec beaucoup de goût les principales beautés de tous les 
jardins agréables, c’eft-à-dire: des perfpeétives & des points de vue heu¬ 
reux. 
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reux. On fe laffe bientôt de tout l’art du deflinateur, lorsque ces der¬ 
niers coups de pinceau lui manquent. Les plus belles fcènes ennuyent 
à force d’être vues, lorsqu’elles font dénuées de tout agrément extérieur; 
mais un afpect riant offre un fpeétacle qu’on recherche toujours de 
préférence. 

Brown & d’autres excellents artiffes jardiniers firent encore quelques 
pas dans la carrière du nouveau goût. Combien l’amélioration des jar¬ 
dins n’a-1-elle pas rendue plus riche, plus riante, plus pittoresque la face 
de l’Angleterre! Depuis qu’en banniffant les murs, on a expofé aux yeux 
tous ces embelliffements, on voyage à travers une file de tableaux enchan¬ 
teurs. Et quels attraits n’étaleront pas tous ces payfages, lorsque les jar¬ 
dins, qui s’augmentent journellement, auront atteint toute la perfection 
de leur beauté. 
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2. 

A l’époque où la maniéré de le Notre fe répandit en Europe, les jar¬ 
dins commenqerent presque par-tout à n’être que des copies? & leur de- 
ftin vouloir qu’ils ne puffent être rien de mieux, les préjugés, le défaut de 
jugement & la parefle favorifant l’imitation: l’iiniformité la plus ennuyante 
en fut l’effet. Aucun ouvrage de goût n’efi; fufceptible de plus de richeffe 
& déplus de variété qu’un jardin, & aucun cependant n'a été rendu plus 
mesquin & plus uniforme par l’illufion que caufoit l’ancienne maniéré. 
Encore aéluellement il eft difficile de comprendre, comment le goût en 
fait de jardins a pu s’égarer fi fort. Rien qu’une plaine toute platte & in- 
fipide; rien que des allées droites, des étangs quarrés & des places fablon- 
nées, ou des figures étranges tracées en bois ou en pierre; point d’autre 
vert que celui des charmes, des tilleuls ou des peupliers blancs, fouvent 
taillés par la main d’un art barbare en des formes ridicules qui effrayoient 
la nature & faifoient rougir le bon goût. On ouhlioit entièrement ri¬ 
cheffe infinie que produifent les fîtes, la liaifon des différents objets, les 
contrafies, les points de vue; on négligeoit de joindre les élévations aux 
enfoncements, les buiffons & les bois aux eaux naturelles; on mécon- 
noiffoit la grande variété d'arbres, de broffailles, de ronces, de fleurs & 
de gazons que la natiïye nous offre par-tout. Etalant à nos yeux la di- 
verfité & l’abondance de fes plantes, elle nous invita long-temps à enri¬ 
chir les demeures du plaifir; de tout coté elle attiroit dans les prés & les 
bois, fur les hauteurs & dans les vallons, par le fpeélacîe fans gêne de fes 
attraits, pour lesquels elle avoiî donné à l’homme des yeux & du fenti- 
meqt : cependant c’eft dans ce fiecle feulement que l'homme apprit d’elle 
à planter un lieu de délices que le bon goût put approuver. Tous les 
efforts demeurèrent vains tant qu'il oublia d’obferver la nature ; & ces jar¬ 
dins fuperbes & coûteux, où tout fe trouvoit excepté la nature & le bon 
goût, virent anéantir totalement leur renommée par le temps & la 
critique. 

Le nouveau goût des Bretons, qui banniffoit la régularité & l’unifor¬ 
mité, & appelloit les vraies beautés de la nature dans les jardins, fournit 
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en meme temps des avantages confidérables. Un des premiers fut Pufage 
libre qu’on fit de toutes fortes d’arbres, d’arbriffeaux & d’autres plantes 
tant indigènes qu’exotiques. L’indigence propre à l’ancienne maniéré 
franqolfe difparut, & la richefie & la diverfité des arbres fauvages fe mon¬ 
tra clans les jardins. Au lieu des feuls ifs qui afïïigeoient l’œil à côté des 
hêtres, on vit les unes après les autres de nouvelles efpeces d’arbres & 
d’arbriffeaux animer la contrée par la beauté de leur jet, la variété de leurs 
feuillages & les attraits de leurs fleurs. En même temps leur culture s’aug¬ 
menta avec tous fes avantages pour la fcience forelliere, pour les arts mé- 
chaniques & les métiers, & pour une foule de belbins de 4 a vie civile. 

Ce font principalement les arbres & les arbriffeaux américains que le 
goût des jardins anglois a répandus en divers pays de l’Europe. Il eft vrai 
que plufieurs jardins pourroient aifément s’en paffer, fur-tout fi nous ap¬ 
prenions à mieux mettre à profit la quantité d’arbres que nous avons de 
notre propre crû. Mais il n’efl: pas moins vrai que ces plantes américai¬ 
nes transplantées dans nos jardins, en ont accru & la beauté & l’utilité. 
Non feulement ces plantes augmentent la variété des plantations par leurs 
tiges, leurs feuillages & leurs fleurs ; elles intéreffent encore le bon goût, 
en ce qif elles fervent à cara&érifer d’autant mieux différentes fcènes. Car 
celles-ci ne font pas uniquement formées par la fituation & la difpofition 
du fol, '& par i’affemblage des objets que fournit la nature elle-même; 
mais la forme & le coloris des plantes déterminent en partie leur caraélere, 
& l’y empreint, pour ainfi dire, plus profondément. Les arbres & les ar- 
briffeaux d’Amérique feront toujours recommendables par leur diverfiré 
& leurs beautés caraétériffiques, fans que cependant ils doivent nous en¬ 
gager à devenir indifférents envers nos plantes indigènes ou plus an¬ 
ciennes. 

On ne fauroit oppofer à leur culture, qu’elle entraîneroit de grands 
fraix, car on ne peut faire ni entretenir un jardin fans une certaine dépenfe. 
De plus la facilité avec laquelle on peut les planter & les multiplier, ainfi 
que la rapidité de Paccroiffement de plufieurs de ces arbres & de ces ar- 
briffeaux américains, les rendent à coup fûr peu coûteux; & les prix aux- 
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quels on peut les acheter dans plufieurs endroits d’Allemagne *) font très- 
raifonnables. Hors l’Angleterre, il n’eft en Europe aucun pays qui s’ac¬ 
corde mieux que l’Allemagne avec le climat tempère de l’Amerique fepten- 
trionale, par exemple de la nouvelle York, de la nouvelle Jerfey 8c de la 
Penfilvanie ; les plantes de ces Provinces ne conviennent pas moins à no¬ 
tre climat que nos plantes indigènes. L’expérience prouve qu’elles réuf- 
fiflent très-bien chez nous, 8c que même les plantes des régions plus chau¬ 
des d’Amérique, s’accoutument de plus en plus à nos contrées. Et ont- 
elles moins de droit à être admifes parmi nous, que celles qu’on y a trans¬ 
plantées des contrées méridionales de l’Europe, 8c même des pays les plus 
éloignés de l’Afie ? Elles ont une valeur décidée pour la conftru&ion des 
vaiffeaux 8c d’autres ouvrages d’architeélure, pour la fabrication induftrieu- 
fe de toutes fortes d’utenfiles domeftiques 8c de décorations propres aux 
bâtiments, 8cpour plufieurs commodités de la vie: elles font la fource d’un 
commerce avantageux, 8c inconnu lorsque les jardins étoient compofés 
feulement de haies 8c d’allées fans utilité. 

On ne peut certainement pas accufer le nouveau goût en fait de jar* 
dins d’induire à de vaines dépenfes de ce côté. Que ne coutoient pas les 
fleurs feules dans les anciens jardins? Ne payoit-on pas fouvent plus de 
mille florins pour un feul oignon, qu’un ver détruifoit quelquefois en une 
nuit, ou qui ne promettoit fa beauté paffagere que pour peu d’années? 
Quel mal n’a pas fait entr’autre la Tulipomanie, qui depuis 1634 à 1637 
fe répandit en Hollande 8c de là parmi nous? Au rapport de Nicolas van 
Kampen, on paya en Hollande 5500 **) florins pour un feul oignon de 
Tulipe. Et combien d’argent l’Allemagne ne prodigue -1-elle pas encore 
aux marchands fleuriftes de Haarlem. Cependant la longue durée de l’ar¬ 
bre 8c fa beauté qui s’augmente annuellement, lui donnent une fupériorité 
décidée fur la pompe colorée des plus belles fleurs qui s’épanouifient 8c fe 

fanent ; 

*) L’Almanach des Jardins, que j’ai commencé en 1782 & que je continuerai 
tous les ans enfeigne entr’autres les lieux où l’on vend a&uellement des ar¬ 
bres & des plantes exotiques. 

**) Voyez le I. Tome de l’Art des Jardins, p. 61. & comparez avec la Note p. 55 * 
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fanent; il n’exige pas' non plus une culture aufïi affidue. Et que ne cou- 
toit pas dans les anciens jardins l'entretien ordinaire des orangeries qui ne 
produifoient presque aucun avantage, & qui s’accordoient auffi peu-avec 
notre climat qu'avec la bourfe de leur poffefieur. 

Le bon goût ne connoît plus ces monftrueufes machines hydrauli¬ 
ques , dont la ffruéture & la décoration engloutiffoient tant d’argent dans 
l’ancienne maniéré. On épargne encore la dépenfe qu’occafionnoit l’a¬ 
bondance des ftatues & des vafes, qui pour être pitoyables n’en coutoient 
pas moins. 

On ménage la dépenfe qu’occafionnoit la taille éternelle des haies, 
des allées, des labyrinthes, des cabinets, des théâtres, & de tous ces mon- 
ftres de l’ancienne maniéré françoife & hollandoife. Les arbres & les buif- 
fons que plante le nouveau goût, fe confervent presque d a eux-mème$, 
parce qu’abandonnés à la bonne nature ils croiflent gaiement & en 
liberté. 

L’emplacement des anciens jardins étoit à la vérité ordinairement plus 
petit que celui qu’exigent les nouvelles plantations; mais ceux-là ne va- 
loient pas mieux que des bruyères ou des bancs de fable, tandis que les 
efpaces verds & cultivés de ceux-ci deviennent en même temps utiles. 
Les arbres & les arbrifleaux épargnés par la violence tyrannique des ci- 
zeaux livrent avec plus d’abondance des boutures & des rejettons propres 
à la vente & à la multiplication de l’efpece. Les plaines ne font plus des 
deferts vuides & fablonneux; elles font femées de toutes fortes d’herbes 
utiles. Les gazons fervent non feulement à tapifier agréablement le ter- 
rein, mais encore à fournir des pâturages ou du foin. Dans de vaftes 
parcs, on ne gâte ni les champs ni les prairies. Une piece de grain offre 
une décoration riante quë l’on marie avec le refte du tableau. Les bois 
ne perdent rien de leur utilité, quoiqu’un goût fain les change en lieux de 
délices; ils y gagnent au contraire vu le furcroit de foins qu'on leur accor¬ 
de. Des emplacements nuds & incultes qui choquoient l’œil, fe couvrent 
de plantes & deviennent utiles. Combien de plantations avantageufes 
l’Angleterre n’a-t-elle pas gagnées à l’embelliffement des Parcs? Et cet 
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amour pour les pépinières s’eft déjà répandu avec le nouveau goût en Al¬ 
lemagne meme, furtout dans le pays d’Hannovre; il ne fe borne pas à 
l’enceinte des jardins, mais s'étend jusqu’à d’autres parties des biens de 
campagne. La connoiffance utile des arbres & des arbriffeaux eft auffi 
devenue moins rare parmi des claffes d’hommes où le préjugé ofoit ci- 
devant la faire méprifer. 

Mais, dit-on, que ne coûtent pas tant de belles fabriques dans les 
Parcs modernes? Quelques queftions faites à notre tour vont fervir de ré-, 
ponfe à cette demande, ou plutôt à cette objeéïion : Que ne coutoient pas 
vos grottes avec tous leurs coquillages & Jours autres ornements? Ne fe 
trouve-t-il pas plufieurs propriétaires de ces grottes réprouvées parle bon 
goût, qui n’ofent en avouer les frais -, frais qui fouvent auroient fuffi à 
conftruire une maifon de campagne d’un ftyle noble ou trois beaux tem¬ 
ples? Exige-t-on qu’un parc renferme toutes les efpeces de fabriques dont 
on doit parler dans une Théorie? Où recommande-t-on plus l’économie 
en fait d’ouvrages d’architeélure que dans le nouveau ftyle) Une fimple 
chaumière, une pauvre cabane de pêcheur, n’y fuffufent-elles pas fou- 
vent pour réveiller l’idée de beauté & de convenance, tandis que l’ancienne 
& pompeufe maniéré élevoit des pavillons auffi coûteux que défectueux.? 
Et qui pécha jamais plus du côté de la prodigalité que cette même ma¬ 
niéré qui plaçoit toujours un pavillon, une grotte vis-à-vis de l’autre, afin 
de fatisfaire la faufTe idée d’imiter l’uniformité régulière de l’architeélure 
des villes? 

Enfin la violence qu’on employoit pour défigurer la nature étoit en 
mème'tems une profulion inutile. Que de collines & de montagnes n’ap- 
planit-on pas à grands frais pour changer en plaine l’emplacement total 
d’un jardin ? Et après avoir ainfi transformé tout en plaine, que de peines 
& de dépenfes ne falloit-il pas pour donner aux eaux devenues croupiffan- 
tes, un cours forcé ? Tout effort fait pour oppofer à elle - même la nature, 
dont on peut imiter les modèles avec autant de facilité que d’avantage pour 
la décoration, eft une extravagance que la perte des frais punit d’abord? 
des fuccès malheureux' & le mépris augmentent encore cette punition. 

On 
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On feroit frappé d’étonnement fi, comme on l'a découvert pour quelques 
jardins, on apprenoit toujours les femmes immenfes qu'ont coûté des mu¬ 
tilations femblables; une petite partie de ces femmes auroit feffi pour con- 
«ruire un jardin du goût le plus noble. Mais ce fut la deffinée de l'homme 
de défigurer à force d'argent: il mutila les arbres, il mutila les chevaux 
jusqu'à ce qu’il ne lui relia plus à mutiler que lui-même. 



3 - 

Quelques confidérables que foient les améliorations faites en Angle¬ 
terre à l’art des jardins, ce feroit cependant un étrange aveuglement que 
de regarder cet art comme parvenu à la perfection. Un examen impartial 
nous fait bientôt connoitre les diverfes erreurs auxquelles nombre d’Anglois 
s’abandonnent dans leurs jardins, & qu’on a rélevées dans quelques en¬ 
droits de cet ouvrage. Un des défauts les plus confidérables & les moins 
reconnus de la maniéré britannique, c’e/l d’être en quelque façon trop li¬ 
mitée encore. Jusqu'à préfent elle s’eit principalement bornée au genre 

agréa- 
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agréable, 8c ne s’étend pas fur toutes les autres efpeces fi variées de jardins 
qu’on peut ordonner d’après la différence des fîtes 8c le caraétere propre 
au canton -, d’après les diverfes faifons de l’année, l’état 8c les befoins du 
propriétaire, 8c quantité d’autres cîrconftances particulières. Cette efpece 
de difette fe montre non feulement dans la répétition continuelle des. tours, 
kioskes, obëlifques, pyramides, colonnes, temples & ponts chinois &c., 
mais encore dans la maniéré même de planter*. Rien n’eil plus ordinaire 
que, tantôt de continuer le long d’un tapis verd ou au bord d’un ruiffeau 
des grouppes compofés d’un même nombre d’arbres de la même efpece, 
tantôt d’ordonner toujours de même les plantations qui ornent les côtés 
des promenades, plaçant les arbres fur le derrière, droit devant eux les 
arbrifieaux, & devant ceux- ci 8c tout au bord les fleurs moins élevées, 
& enfin de parfeiner d’arbres ifolés ces grouppes qui reviennent 
fans celle. 

Toute uniformité dans les jardins eft dangereufe dès qu’elle devient 
trop ordinaire, parcequ’elle ramene droit à l’ancien fiyle. Il eff également 
certain que cette uniformité ne fauroit être nulle part plus vifible que dans 
les imitations françoifes 8c allemandes de la maniéré angloife. Car l’on 
fuivlt fi fer vilement le meme efprit d’arrangement avec les mêmes maté¬ 
riaux, que l’on en perdit de vue la nature de remplacement & peut-être 
le génie même de l’ordonnateur. Et cette même exactitude d’imitation 
dut être caufe que l’on n’atteignit pas à plufieurs beautés de l’original, 
beautés que lui avoient imprimées 8c la nature même du terrein 8c l’imagi¬ 
nation finguliere del’artiffe, tandis que fes fautes n’étantpas compenfées 
par de nouveaux efforts de génie, n’en devinrent que plus remarquables. 
Mais l’imitation ne s’égara jamais plus ridiculement que lorsquel’on fe mit, 
tantôt à réunir les jardins anglois aux anciens jardins françois, tantôt a 
les reffreindre dans un trop petit diftriét, 8c à entaffer dans une efpace de 
quelques centaines de pas des objets propres aux parcs les plus étendus, 
ce qui rendoit le tout femblable à un jeu de marionnettes. On ne voit 
que trop d’exemples de cette puérilité. Malgré toutes les dépenfes on 
n’apperçevoit rien que de mefquin. En d’autres lieux un goût mal entendu 

pour 
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pour le naturel, entraîna vers la ruflicité, 8c fouvent fout le jardin n’é- 
toit autre chofe qu’une allée ondoyante autour d’une prairie ; ou, lors¬ 
qu’on vouloit rendre l’ordonnance plus riche, c’étoit un bofquet attenant 
à un chemin, avec un ruiffelet tortillé comme un ferpent, au bout un pont 
chinois très-inutile, 8c puis encore un petit temple, une urne, un petit 
gazon avec un agneau qui trouvoit à peine de quoi fe raffafïier pendant 
deux jours, un fentier tortueux devant la maifon, 8c à l’entrée un hermi- 
tage. Tels font en plufieurs endroits les jardins anglois, que nous offre 
une miférable fureur d’imiter privée de goût & d’invention. Aufîltôt que 
l’on trouva fuperflu de penfer foi-même, il fallut néceffairement que 
l’imitation aveugle introduifit la difconvenance, la confufion 8c la 
monotonie. 

Lorsqu’on étoit dans le cas de faire des parcs d’une plus grande éten¬ 
due 8c d’y mettre une certaine dépenfe, on faifoit venir des jardiniers An¬ 
glois non feulement en France, mais aufli en Allemagne. Rien n’étoit 
plus naturel que de leur voir répéter fur un fol germain, les idées qu’ils 
avoient fuivies ou vu exécuter dans leur patrie. Nous eûmes des copies 
8c point d’originaux. Etoit - il donc plus louable de fuivre le caprice d’un 
jardinier étranger, fouvent peu doué d’invention, 8c qui, chaque fois qu’il 
comptoit fon gain, fe rioit delà bonaffe ftupidité des Allemands, que de 
confulter un connoiffeur du pays, ou plutôt de faire foi-même fon plan, 
en fe donnant la peine de réfléchir. „11 eff généralement vrai,“ remarque 
très - bien Walpole, „que le propriétaire, pour peu qu’il ait de goût, eff 
„le meilleur ordonnateur de fon jardin. Il en voit le fîte à tous les inftants 
„de l’année 8c du jour. Il fait en quoi la beauté s’y peut accorder avec la 
5 ,commodité, 8c dans fes promenades folitaires à pied ou à cheval, il re¬ 
marque mille chofes que ne fauroit appercevoir un homme qui projette 
s,en peu de jours un joli tableau, mais qui n’a le temps d’obferver ni les 
^parties en particulier, ni leur liaifon mutuelle.^ 

Nombre de propriétaires ne font point dénués de connoiffances 8c de 
goût; ils ont fait provifion de remarques fur les jardins pendant leurs 
voyages: ils réufffroient s’ils y joignoient l’étude des propriétés 8c des 
Tom. IV. C befoins 


jg Première Seffiion. Remarques diverfes 

befoins de leur terrein. Mais ils oublient ees points, qui font les princi¬ 
paux dès qu’il s’agit d’un jardin; 8c la facilité d’imiter leur fait négliger la 
réflexion. Ils fe font un devoir de répéter fur leur fol ce qui’ls ont vu 
ailleurs, 8c chaque copie leur femble achever la gloire de leur goût, pour¬ 
vu qu’elle prouve qu’ils ont été en Angleterre. 

Soit'par défiance de leurs propres forces, foit par pareffe, ou par pré¬ 
jugé, d’autres propriétaires abandonnent entièrement leurs jardins auxcon- 
feils de leur jardinier 8c au hafard. Il ett allés étrange qu’on exige de gens, 
qui le plus fouvent font fans aucune culture, fans aucunes connoifîances, 
& qui n’ont appris qu’à femer & à tailler des arbres : il eft aiTes étrange, dis - 
je, qu’on exige d’eux, un art quïefl: une opération fi compliquée du génie, 
& qui, outre tant d’autres connoifîances indifpenfables, fuppofe non feu¬ 
lement du goût 8c du fentiment pour toutes les beautés de la nature, mais 
encore un jugement éclairé, une imagination riante 8c un talent créateur 
capable de choifir toujours parmi une quantité d’images 8c didées, les ima¬ 
ges 8c les idées convenables au caratfere de chaque emplacement, & pro¬ 
pres à lui faire produire l’effet le plus heureux. On veut qu'un garçon 
jardinier ordinaire exécute ce qui, même pour des hommes du monde & 
des philofophes, eff l’ouvrage de l’efprit 8c d’un fentiment délicat, ce qui 
demande tant de peine avant de pouvoir percer le voile des préjugés & 
parvenir à la lumière primitive des bons principes. Ce journalier peut-il 
faire autre chofe qu’imiter pour fe tirer de ce pas? Souvent un pareil jar¬ 
dinier pour avoir voyagé n’en eft que plus gâté. Il n’a fait que voir fans 
obferver; qu’apprendre fans réfléchir. Il rapportera foigneufement dans 
fon pays les fantaifies les plus extraordinaires 8c y transplantera tous les 
monfîres du goût étranger. 

Et lorsqu’il fe rencontre enfin un habile artifîe, il lui arrive fouvent 
que le goût fingulier, les préjugés, l’entêtement du propriétaire, lui oppo- 
fent des difficultés qui étouffent dès leur naiffance fes plus beaux projets. 
Bien des gens penfent que la poffeffion leur donne le droit d’être connoif- 
feurs : presque tout le monde chérit fon jardin ainfi que fes idées, 8c mé- 

prife 
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prife celui d’un autre à méfure que la réputation des avantages de ce der¬ 
nier fe répand. 


*• 

Vu toutes ces drconflances fi peu favorables aux progrès de Part des 
jardins, il n’eft d’abord d’autre reffource que de l’arracher à l’imitation, & 
de le rendre l’objet d’une étude fuivie. Pourque cet art puifle développer 
toute fon étendue, toute fa beauté, pourqu’il puifle déployer entièrement 
la riche variété de la nature & de l’induftrie qui lui manque encore, il faut 
qu’il devienne l’occupation de gens accoutumés à réfléchir. 

On a déjà remarqué que l’art des jardins, ainfi & plus même que la 
nature fon inftitutrice, doit réveiller toutes fortes de fentiments & s’élever 
par ce privilège des beaux arts, au rang de la peinture & de la mufique. 
Que ceci efl important, mais que c’eft difficile! L’Art des Jardins doit tra¬ 
vailler non feulement pour l’œil & pour l’imagination, mais aufli pour le 
fentiment, ce qui efl: un art bien plus grand encore 5 en façonnant & en 
ordonnant les fcènes champêtres,-il faut qu’il produife une fuite d’émotions 

C a variées 
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variées & inîéreflantes qui fe réhauffent mutuellement. Celui qui ne penfe 
qu’à flatter l’ceil fans faire jouir le cœur, efl auflipeu un artifte jardinier, 
que celui qui ne flatte que l’ouïe fans exprimer les paflions ou les exciter 
dans les autres, n’efl un muficien. 

Mais aufli que de talents &de lumières cela n’exige-t-il pas? Quelle 
connoifiance, non des plantes feulement, mais encore de la peinture en 
payfage & del’architeéfure; qüedetaéf, dégoût, d’obfervation; que de 
jugement & d’imagination; quel œil fenfible & pénétrant! „Si dans là pein¬ 
ture, <c dit un bon connoifieur, *) „fi dans la peinture, où la difpofition 
„de tous les objets dépend de la feule imagination du peintre, où fon ta- 
„bleau n’efl: afTujetti qu’à un feul point de vue, où i’aartifie efl le maître des 
„phénomenes du ciel, des effets de la lumière, du choix des couleurs & de 
,,1’emploi des accidents les plus heureux, la belle ordonnance d’un payfage 
„eft néanmoins une chofe fl rare & fl difficile; comment pourroit-on fe 
„figurer que dans l’ordonnance d’un vafle tableau fur le terrein, où le com- 
„pofiteur, avec les mêmes difficultés pour l’invention, rencontre à chaque 
„inflant dans l’éxecution, une foule d’obflacles qu’il ne peut vaincre qu’à 
„force de reflources, d’imagination & d’expérience, & par une afliduité 
un travail foutenu ; comment pourroit-on, dis-je, fe figurer qu’une 
^pareille compofition puifle être dieflée par la fantaifie, abandonnée au ha¬ 
sard ou à un jardinier, & conduite fans principes, fans réflexions, fans 
jjplan & fans deffeins?“ 

On me permettra de rapporter encore un jugement porté fur le même 
objet par un autre connoifieur célébré, qui s’étoit établi dans la patrie du 
bel art des jardins. 

„Partout,“ dit Chambers, **) „où des fentiers tortueux, des arbrif- 
„feaux répandus ça & là, & un mélange fans fin de tapis verds, de petits 
„bofquets & de boccages, s’appellent art des jardins, peu importe le jardi¬ 
nier, le plus médiocre faura exécuter le peu qu’il faut faire, & le 

„meilleur 

*) Le Marquis de Gerardin dans Pou- **) A la fin de fa Differtation on 
vrage intitulé: De la Compofition des orientai Gardening. 

Payfages &c. Pages 3 & 4. 
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„meilleur n'y pourroit rien de plus que celui-ci. Mais là où s'eft introduite 
„une meilleure maniéré, où les jardins font naturels fans reffembler à la 
„nature ordinaire, neufs fans être gênés, 8c extraordinaires fans extrava¬ 
gance; où l'attention du fpeCtateur eft continuellement tenue en haleine, 
„où fa curiofité eft piquée, 8c fon efprit occupé par une grande diverfité de 
„fenfations; là il faut que les jardiniers foientdes gens de génie, d'expé¬ 
rience 8c de jugement; il faut qu'ils foient prompts à fentir, riches en 
„moyens, fertiles en inventions, 8c qu’ils connoilfent à fond tous les mou¬ 
vements du cœur humain/* 

Il ne devroit donc être permis qu’à des gens pleins de goût 8c de pé¬ 
nétration, ou à des jardiniers doués de ces deux qualités, d’ordonner des 
jardins d’une certaine étendue ou d’une certaine importance. Mais alors 
il faudroit aulïi que ces jardiniers euffent une autre éducation que celle qu’ils 
ont eue jusqu’à préfent, 8c qu’ils ne Ment plus ravalés jufqu’à la claffe des 
manoeuvres ou des journaliers ordinaires, où s’étouffe jufqu’à la derniere 
étincelle du goût 8c du noble fentiment de foi-même. Le nom de jardi¬ 
nier eft encore aujourd’hui presque méprifable dans plufteurs endroits, par- 
cequ’il défigne ordinairement des gens de baffe extraction 8c de lumières 
encore plus bornées, qui ne favent qu'arrofer 8c émonder, 8c qui privés de 
génie 8c de i’efprit d’obfervation, labourent machinalement la terre. Il eft 
fans doute vrai, qu’entre vingt il s’en trouve à peine un qui connoiffe bien 
la botanique, 8c entre quarante à peine un qui ait le goût bon. Mais 
choififfez des jeunes gens de talent, doués d’intelligence 8c de fenfibilitéj 
ne les choififfez pas toujours dans les états les plus bas mais quelquefois dans 
les états plus relevés de la fociété; donnez leur une éducation plus conve¬ 
nable à leur deftination future ; à l’aide d’une bonne compagnie infpirez leur 
l’amour de mœurs plus délicates 8c le fentiment de la décence, qui font aufti 
importants à l’art qu’à l’artifte; formez les de bonne heure aux langues, 8c 
à la connoiffance des beaux - arts 8cdes chefs d’œuvre du bon goût; rendez 
les habiles dans la botanique à force d’étude 8c d’obfervations, h familia- 
fifez les avec les premiers principes de la peinture, de la perfpeCtive 8c de la 
belle architecture ; accoutumez les à obferver aftidûment toutes les déco- 

C 3 rations 
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rations & toutes les variétés de la nature dans les payfages les plus riches 
& les plus énergiques, & enfeignez leur en inème temps à en remarquer 
l’impreflion fur le cœur humain, & à fuivre la marche des payions; enfin 
foyez jufte envers les talents, les connoifiances, l’expérience, le genie in¬ 
ventif & envers cette noble activité qui embelliffent la nature pour votre 
plaifir, récompenfez l’artifte & honorez l'art. „Car,“ dit Sulzer dont le 
jugement eft décifif ici, ,,1’art des jardins exige autant de talents, & peut- 
„être plus de connoifiances acquifes qü’aucun autre des beaux - arts. cc Si, 
en fuivant cette route, vous ne formez point de bons artiffes jardiniers, 
renoncez à Pefpérance d’en trouver jamais. 

Ce qui ne contribueroit pas peu à rennobliffement de Part des jardins, 
ce feroit que les Princes établirent une école particulière pour cet art, ou 
qu’il plût aux académies des beaux-arts, de lui accorder du moins une place 
dans leur fanétuaire. Alors des gens de génie & de réputation fe trouve- 
roient engagés à travailler à fa perfection, & toutes les mufes, toutes les 
grâces fe feroient un plaifir de veiller à l’éducation de leur aimable nour- 
rifibn & de l'orner de leurs guirlandes. Et cet art mérite-t-il moins que 
les autres d’être admis dans leur temple? Ne leur eft-il pas allié de près? 
Ne met-il pas en aélivité une foule de talents, & ne produit-il pas une 
multitude d’effets? Ne s’occupe-t-il pas peut-être plus qu’aucun autre, 
du plaifir des Princes & de l’embellifiement de la terre.? 
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SECONDE SECTION. 

Détermination de l'idée qu 7 on doit fe faire d'un jardin . 


i. 



es recherches faites jufqu’à prefent fur quantité d’objets du reflort des 


A-J jardins, ont préparé à l'idée qu’on doit s’en faire, & cette idée eft 
actuellement plus facile à déterminer qu’elle ne Tauroit été dès le comment 
cernent de cet ouvrage. 

Mais par où commencer ? On ne trouve presque ni dans Fa vie civile, 
ni dans les écrivains aucune idée aufli peu déterminée, aufïi peu fixée que 
celle de jardin. Les préjugés, la diverfité des goûts parmi la plupart des 
hommes, & les variations qu'a eflayées l’art des jardins meme, ont contri¬ 
bué plus ou moins à rendre cette idée incertaine. On changeoit & leur 
modèle imaginaire & leur dénomination, fuivant que l’on trouvoit ou ne 
trouvoit pas dans les jardins les objets & les arrangements que Ton ne s r at- 
tendoit pas ou que l’on s’attendoit à y rencontrer d’après l’idée que l’on 
s’en faifoit.. 

Au commencement, & dès que les familles & leurs chefs s’établirent 
dans un canton pour le cultiver, un jardin n’étoit fans doute autre choie 
que le réceptacle des plantes & des arbres utiles, placés autour de l’habi¬ 
tation pour ne plus être obligé de les aller chercher péniblement dans les bois 
& fur les montagnes. On avoit befoin d’eau & d’ombrage 5 pour peu que 
L’emplacement le permit, on fe procuroit des fleurs champêtres pour re¬ 
créer l’œil déjà accoutumé à prendre plaifir aux fleurs des arbres fruitiers 
& des ronces fauvages ; on étoit attentif à difpofer le terrein d’une maniéré 
commode, à l’entretenir propre, & à fe procurer des promenades. Infen- 
fiblement on vit naître un jardin de plaifance à côté d’un jardin potager. 
Le caraélere de ce dernier étoit l’utilité, celui de l’autre, la fimplicite; & 
la chofe demeura telle pendant des fiecles. Les anciens princes avoient 
du bon fruit & du bon raifin, quand ils étaient bien magnifiques; mais la 
partie de leurs jardins deflinée au plaifir, n’étoit pas mieux que celle de nos 
fermiers les plus communs d’aujpurd'hui. Homere prête à Alcinoiis un 
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jardin magnifique fuivant les idées du temps, 8c convenable a un palais or¬ 
né de colonnes d’argent & environné de murs d’airain. Mais qu’étoit ce 
jardin j abltraCtion faite du mérite que lui donne la defcription du Poëte, 
8c l’harmonie de fa langue? Un efpace de. quatre arpents de terre, conte¬ 
nant un aflembîage d’arbres fruitiers, un potager, 8c deux fources, le tout 
environné d’une haie vive. Cependant avec quelles louanges déméfurées 
ce jardin n’a-1-il pas été prôné comme une merveille par quelques admi¬ 
rateurs du fiecle d’Homere, 8c même par quelques favants plus verfés dans 
le langage des poëtes que dans les connoiflances du reflort des jardins. 

L’indigence 8c la fimpîicité des lieux auxquels on voudroit pouvoir 
accorder le nom de jardins de plaifance, durèrent fans doute depuis Homere 
jufqu'aux derniers temps des Romains $ alors une pompe dénuée de goût, 
8c qui avoit tout hormis l’air fleuri 8c champêtre, en prit la place. 11 m’eft 
d’autant plus agréable de pouvoir citer ici le jugement porté fur les jardins 
de Pline, par un nouveau critique anglois, Monfieur Walpole, *) que ce 
jugement eft presqu’entiérement femblableà celui quej’oppofai, il y a quel¬ 
ques années aux admirateurs aveugles des jardins Romains;**) reflemblan- 
ce qui ne peut avoir été caufée que par un amour impartial de la vérité & 
non par une leCture réciproque. „Quelles étoient,“ dit-il, „les beautés 
principales des jardins de Pline à Tufcum? Précifément les mêmes que 
pelles qui s’attiroient, il y a environ foixante ans, l’étonnement de notre 
pays; des buis taillés en monflres, en animaux, en lettres 8c en noms 
propres, foit du propriétaire, foit de l’artifle. Dans un fiecle dans lequel 
^architecture pleinede fimpîicité 8c de goût, briiloit de tout fon éclat, dans 
„lequel s’élévoient l’âmphithéatre de Vefpafien 8c le temple de la paix, la 
place de Trajan, les bains de Domitien 8c le château d’Hadrien, dont les 
„ruines font encore l’objet de notre admiration 8c de notre curiofité, on 
„vit un ami très - éclairé de l’Empereur, un homme de littérature 8c de goût, 
„fe complaire à ce que le peuple admire à peine dans un jardin de college. 
„Toute l’ordonnance de ce jardin de Pline s’accordoit exactement avec celle 
„des jardins conflruits par London 8c Wife d’après les principes hollandois. 

„Le 

*) Voyez l’ouvrage déjà cité: Hifto* **) Voyez le I. Tome de cet ouvrage, 
ry of modem Tafte in Gardening. p. 24 - 29 & 136, 
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„Le Romain parle de plateformes en talus, de terrafles, d’arbrififeauxmé- 
„todiquement ajuftés, de baffins dans lesquels tomboient une cafcade, de 
„tuyaux qui Iançoient de l’eau, de lauriers & durables plantés alternative- 
>,nient, d’allées droites d’où fortoient d’autres allées faites de haies de buis 
„& de pommiers entre - mêlés d’obélifques. Il ne manque plus que la bro¬ 
derie d'une platte-bande bariolée, pour pouvoir appliquer cette defeription 
„du temps de Trajan à un jardin du temps du Roi Guillaume.^ 

Ainfi changea l'idée de jardin dans les jours où l’amour de la pompe 
régnoit à Rome. Ce n’étoient plus les vergers & les vignes des Princes 
d’Homere; l’art & la décoration eommençoient déjà, non à circonfcrire 
feulement futilité, mais encore à expulfer la nature même. 

Cette idée ne fe perdit pas entièrement dans le moyen âge. Les jar¬ 
dins, qui, fans doute, demandoient une efpece de clôture ou de réparation, 
furent bientôt orgueilleufenient entourés de murailles, & privés par là de 
toute üaifon avec la belle nature: on leur donna une figure quarrée & une 
difiribution fymmétrique ; on les planta de haies droites Si de hautes allées, 
& un parterre de fleurs, & dans la fuite quelques ouvrages de l’art en firent 
toute la décoration. La noblefle étoit fiere de pofleder un pareil cachot où 
dominoit une contrainte fuffocante, & où l’air frais ne pouvoit s’introduire; 
on ignoroit qu’un jardin pût être autre chofe qu’un lieu où la folitude la 
plus morte étoit accompagnée de l’uniformité la plus infipide. 

Lorsque le Notre traça en France au compas fes jardins exaéfement 
fymmétriques, & les furchargea d’ornements pompeux & fuperflus, l’idée 
qu'on fe faifoit d'un jardin, changea, & cette nouvelle façon de les envifa- 
ger fe répandit dans toute l’Europe avec le nouveau flyle. Les haies droi¬ 
tes & les allées au cordeau demeurèrent, mais on les aflujettoit tellement 
auxcifeaux que leurs contours durs & roides, vois en l'air, devinrent infup- 
portables à des yeux délicats. On négligea l’aimable ruflicité des formes 
que la nature donne aux arbres, on voulut faire tout mieux qu’elle, on pré¬ 
tendit même corriger l’arrondiflemént fier du maronnier, le contour impo- 
fant du tilleul & la couronne fuperbe de l’oranger. On ne fe contenta pas 
de défigurer quelques arbres ifolés en leur donnant des formes ridicules, on 
Tome IV. D plia 
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plia encore les bofquets verdoyants à une architecture pitoyable. Les ca¬ 
naux, les jets d’eaux revêtus de marbre, les vafes, les ffatues, les treilla¬ 
ges & les baluflrades remplacèrent les attraits fleuris de la nature. Une 
vaine pompe privée de naturel, une opulence fans goût, s’annonçoient 
par - tout dans ces lieux, qu’on regardoit comme les feuls vrais jardins ; tout 
ce qui étoit ordonné ou projetté autrement, ne méritoit pas ce nom. Le 
François, qui confidéroit Verfailles comme le modelé des beautés propres 
aux jardins, auroit à peine pu fe figurer le paradis fans allées fuperbes, fans 
machines hydrauliques, & fans flatues: il ne fépara plus l’idée de fymmé-, 
trie & de raffinement outré de celle de jardin > & la moitié de l'Europe s'é¬ 
gara fur fes traces. 

Cette erreur dura jufqu'à Tintroduétion du goût des jardins anglois $ 
alors l’idée attachée jufqu’ici au mot de jardin, changea. Cependant com¬ 
me celle que la maniéré françoife avoit introduite, étoit devenue presque 
générale, il parut néceffaire de défigner plus précifément le nouveau goût, 
en adoptant le nom de jardin anglois. 

Peu de temps après, & lorsque ce nouveau flyle fe répandit, on fe mit 
non feulement a diflinguer les jardins des parcs, mais même à les oppofer 
les uns aux autres: & néanmoins du temps de la maniéré fymmétrique, un 
parc étoit tout autre qu’il ne fut en Angleterre & dans les écrivains de cette 
nation, après l’introduélion du nouveau goût. 

Anciennement un parc n’étoit autre chofe qu’un vafle enclos, entou¬ 
ré d’une haute muraille, partagé en grandes parties fymmetriques, planté 
d’allées droites fe réunifiant au même centre, ou formant une étoile, & 
muni de quelques étangs & de quelques canaux creufés ça & là. Un lieu 
pareil offre, il efl vrai, de riches ombrages pendant la chaleur, mais il 
offre aufll une obfcurité trop grande, & qui n’eft égayée par aucun afpeél 
dans lepayfage, par aucune fcène intérieure & riante: l’humidité du fol, 
les exhalaifons des eaux croupifiantes, la foule d’infeétes, & la triffe folitude 
qui régnoient dans ces lieux, étoient à charge au promeneur, &Ierem- 
pliffoient de mélancolie. Ces parcs, qui abforboient en pure perte une fi 
vafle étendue deterrein, portoient entièrement le çaraétere de ces temps 

où 


27 


de ridce qu’on doit fe faire d’un jardin. 

où l’orgueil fe complaifoit dans la poffeflion de la puiffance & de la richeffe, 
& bannilfoit tous les plaifirs attachés à la focieté; où les habitans des 
châteaux trouvoient néceffaire de fe cacher derrière des murs & des tours, 
a caufe des violences qu’ils exerçoient & qu’ils craignoient; où lagrofïïe- 
reté des mœurs étoufToit le goût des beautés riantes de la nature; & où 
les chaffes qu’on faifoit dans ces vaftes enclos, étoient presque le feul arau- 
fement de la Nobleffe. 

Lorsque l’on planta les nouveaux parcs en Angleterre, la chofe & le 
nom s’ennoblirent. On vit des tableaux en payfage d’un ftyle pur & em¬ 
bellis par l’art; on vit un affemblage de décorations pour lesquellesonavoit 
emprunté tout ce que la nature & l’art ont de grand, de riche & de fleuri. 
Ce fut cependant fans raifon qu’on oppofa les parcs aux jardins. Car le 
peu d’étendue & la fymmétrie, que l’on vouloit attribuer à ceux-ci com¬ 
me caraélere diffinétif, ne font nullement propres à leur origine, & bien 
moins encore à leur nature & à leur deflination; l'effronté préjugé feul 
leur avoit impofé ce caractère. L’air champêtre, aifé, noble convient ù 
tant d’efpeces de jardins, qu’on ne fauroit reflreindre ces qualités aux feuls 
jardins compris ordinairement fous le nom de parcs; 

Si, contre toute attente, l’extravagante & puérile manie d’imiter les 
jardins chinois continuoit à fe répandre, l’idée que Ton doit fe faire d’un 
jardin, & qui pourroit actuellement devenir très-claire, fera de nouveau 
offusquée par les nuages de cette fantaifie desordonnée. On ne fauroit 
presque plus faire de jardin fans temples chinois ornés de tortillages ridicules, 
fans ponts tortueux, fans pagodes dorées ou vernies accompagnées de clo¬ 
chettes, fans rochers au milieu d’une plaine, enfin fans babioles fantaffiques qui 
étouffent la nature & le goût. Le nom même de jardins chino - anglois, & 
anglo- chinois eft journellement fur la langue des François, & rétentit dans 
les ouvrages de cette nation : il fait moins de bruit chez les Anglois, qui préfè¬ 
rent d’être les inventeurs de la nouvelle maniéré, & qui méritent cet honneur. 

C’efl: ainfi que le befoin, la mode, les préjugés, l’abus, & même les ré¬ 
volutions opérées parle goût dans l’art des jardins,, en firent varier conflam- 
ment l’idée dans des pays & des temps différents. Ce qu’un fiedenommoit 
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jardin n’en étoit plus un dans un autre fiecle, ou du moins ce jardin s’étoit 
revêtu de quelques traits qui ne laiffoient plus. fubfifter qu’une relTemblance 
éloignée avec le tableau précédent. 



2 . 

Dans les derniers temps on diftingua très-bien les jardins deftinés à 
l’utilité par des noms particuliers tirés des plantes & des fruits qu'on y cultive. 
Les noms de potager, de jardin botanique & fruitier, de verger, de vignoble, 
en défignent d’abord les diverfes fortes, & ne laiffent aucun doute fur la 
deffination principale de chacun. 

On fépara de tous ces jardins qui s’occupent de futile, le jardin de pîai- 
fance qui n’eft confacré qu’à l’agrément. On fuppofa, & l’on a confervé 
cette opinion dans tous les temps, qu’un jardin de plaifance ne pouvoit être 
deftiné qu’à reveiller des émotions agréables, quelques différents et quelques 
peu convenables que fuffent les moyens employés à cette deffination. 

Un jardin eff fufceptible de toutes les émotions que produit la nature 
par fa grandeur & par fa variété, *) par fa beauté* **) par fon agrément & 

fon 

*) Voyez I. Vol. p. 186 & fuivantes. **) p. 190 & fuivantes. 
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Ton aménité, *) par fa nouveauté, **) par fes contraires. ***) Comme la 
nature, il peut, fuivant les différents caraéteres & les énergies variées des 
cantons, cauferàl’ame un fentiment de complaifance, deplaifir, de volupté, 
de douce mélancolie, d’admiration, d’étonnement, de refpeét, 6c même 
lui faire éprouver une élévation majeffueufe ; f) & non feulement il peut 
renforcer ces fentiments en appelîant, mais avec difcretion, l’art a fon fe- 
cours ; il peut encore leur donner de i’enfemble & de la liaifon. ff) 

Quelquefois la nature nous offre des tableaux achevés de fa main, & 
qui n’ont aucun befoin du pinceau imitateur de l’art. Elle a des cantons dont 
la configuration eft empreinte d’un caraétere fi déterminé & fi fortement 
marqué, qu’ils font capables de produire le plus haut degré des fentiments 
dont nous venons de parler. Il eff donc des jardins naturels. On les ren¬ 
contre dans les payfages les plus riches 6c les plus beaux de la Suiffe, de 
l’Italie 8c de l’Angleterre; l’Allemagne ne nous en offre pas moins. Ils 
font plus multipliés dans les pays où le régné végétal, favorifé par l’extrême 
douceur du climat, foifonne avec luxe, 8c où un printemps presque éternel 
pare les collines & les vallées d’un tapis émaillé de fleurs qui pouffent d’elles- 
mêmes. Ces jardins naturels ne font pas feulement du genre romanesque 
& du genre folemnel, genres que la nature eff presque feule en état de pro¬ 
duire, mais encore du genre agréable. 

En qualité d’un des beaux-arts, Part des jardins ne peut guere s’occu¬ 
per qu’à réhauffer le cara&ere naturel des cantons, afin d’en rendre les 
effets plus allurés & plus piquants. Il 3’acquittede cette tache en façonnant 
le foi & le fite, en plantant, cultivant & décorant, 6c en fe Iaiffant guider 
par l’obfervation de la nature, par la botanique, par le goût 8c par le juge¬ 
ment. L’art apprend de la nature à devenir fon aide. - 

Ces remarques qui, avec un peu de réflexion, fepréfentent comme 
d'elles-mêmes, nous mènent à l’idée que l’on doit fe faire d’un jardin. C’eff 
un canton que l’art fff) a perfectionné pour en renforcer l’effet naturel, 
8c ce ne fauroit être autre chofe. 

D 3 Ainfi 

*0 VoyezLVol. p. ipg&fuivantes. t) p. 214-261. & Vol. II. p. 5-158. 

**) p. 203 & fuivantcs. tt) Voyez I.Vol. p. 178-180. 

***) p. 20Ô & fuivantes. ttf) Voyezlel. Vol. p. 167.178* *80. 
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Aiafi nous pourrons diflinguer autant de fortes de jardins fimples qu’il 
y a de cantons caraétérifés, ou de cantons auxquels on peut donner un 
caraétere déterminé en les façonnant. Tout ce qui contribue à mieux dé¬ 
terminer ou à renforcer l’effet naturel d’un canton, eft du reffort de l’art 
des jardins; mais tout ce qui détruit, affoiblit, trouble cet effet, tout ce 
qui le rend incertain, en eft banni. 

Et ceci conftitue aufii la différence qui fe trouve entre un jardin & un 
canton purement naturel. Comme la nature en formant fes payfages fe 
propofe une foule de buts plus fublimes, elle ne peut pas toujours fe bor¬ 
ner uniquement à déterminer exactement & foigneufement les divers ca¬ 
ractères des cantons; de là réfulte quelquefois une efpece de rufficité & de 
mélange, qui à la vérité, s’accorde très-bien avec l’enfembîe de fon vafte 
tableau, mais qui plaît moins dans de petits efpaces où l’œil n’eft ni diffrait, 
ni ébloui. Un canton peut donc être fleuri, attrayant, enchanteur, mais 
fon caraétere n’eff pas toujours affez pur, allez déterminé, allez faillant; 
de plus il eft fou vent privé dans fa rufticitéde toute la douceur, de tout 
l’embelliffement que donnent la culture, & les effets qu’il produit font to¬ 
talement dépourvus du furcroit de force que peuvent leur donner le génie 
& le goût, à l’aide des arts qui perfectionnent & cultivent le terrein, St le 
couvrent de plantations. 
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TROISIEME SECTION. 

Répartition des jardins en Clajfes. 

O n s’apperçoit maintenant fans peine, qu’en fuivant la nature, on peut 
distinguer plufieurs efpeces de cantons & d’ordonnances ou diffribu- 
tions, qui feront tout autant de jardins particuliers. Le mot jardin fera pour 
nous le nom générique, le nom de famille pour ainfi dire, &nous rangerons 
l’une après l’autre fous ce nom, les différentes efpeces. A moins qu’on 
ne veuille jouer fur le mot, le nom même de Parc ne peut défigner qu’une 
efpece ou forte particulière de jardin ainfi qu’on le développera dans la fuite. 
On peut répartir les différentes efpeces de Jardin de la maniéré fuivante. 
ffardins relatifs aux Climats, 
jfardins relatifs aux Sites. 

I. Jardin montagnard. II. Jardin en vallée. III. Jardin foreffier. 
jfardins relatifs au caraFîere des Cantons. 

I. Jardin agréable, gai, riant. II. Jardin où régné une douce mélancolie. 
III. Jardin romanesque. IV. Jardin majeffueux. V. Jardin compofé de 
tous ces caraéteres. 

jfardins relatifs aux Saifons. 

I. Jardin printannier. II. Jardin d’été. III. Jardin d’automne. IV. Jar¬ 
din d’hyver. 

ffardins ou fcenes qui fe rapportent aux parties du jour. 

I. Jardin ou feene du matin. II. Jardin ou feene du midi. III. Jardin ou 
fbene du foir. 

jfardins relatifs à l'état des propriétaires. 

I. Jardins royaux, Parcs de la première grandeur, ou du ffyle pompeux. 

II. Jardins delà haute nobleffe& des gens de condition; Parcs du ffyle noble. 

III. Jardins de particuliers, jardins bourgeois. IV. Jardins campagnards? 
jardins champêtres. 

ffardins dont le c ara Fier e dépend de leur deflination particulière. 

I. Jardins publics. II. Jardins académiques ou joints à des académies. 

III. Jar- 
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III. Jardins monaftiques ou jardins de couvent. IV. Jardins joint à des 
fources minérales. V. Jardins d’hôpitaux. VI. Jardins de cimétiere. 
Embelliffements champêtres de quelques parties ifolées dune maifon de campagne . 

I. Avant-place d’un château deplaifance, ou d 5 une maifon de campagne. 

II. Promenades dans les champs. III. Métairies ou Ferme. IV. Parc de 
bêtes fauves. V. Vigne. VI. Villages. VII. Grand chemin. 
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PREMIERE SECTION. 

jardins relatifs aux Climats. 



Wervation la plus vulgaire nous enfeigne à faire attention, en culti- 


•A-J vant les plantes, à la nature du-climat, à fa douceur ou à fa rigueur. 
Chaque région a fes plantes, qu'elle nourrit aveefuccès comme fes enfants, 
& qui, arrachées à leur patrie, ne s’abâtardirent ou ne périment que trop 
fou vent. La nature elle-même donne aux jardins des divers pays des ca- 
raéleres différents qui fe rapportent aux plantes, & dépendent du climat. 
Les champs de l’Inde & de l’Arabie offrent de tout autres familles d’arbres 
& d’arbriffeaux que les plantations de l’Amérique feptentrionale, & celles- 
ci différent encore des plantes du Sud de l’Europe. 

L’homme ne doit pas moins que les plantes fe régler fur la nature du 
climat qu’il habite. Il ne doit pas feulement obferver quelles plantes réuf- 
fiffent le mieux, quelles moins bien, quelles point du tout j il doit encore 
lavoir ordonner le lieu de fes plaifirs champêtres d’après le caractère de ce 
même climat. 

Il fuffit de comparer un jardin de l’Italie inférieure avec un jardin de la 
baffe Saxe, pour remarquer leur différence & pour s’apperçevoir que cette 
différence réfulte en partie de celle des climats. Cette difparité devient bien 
plus frappante lorsque les pays font plus éloignés l’un de l'autre. Ce n'eft 
donc pas un petit défaut de jugement que de méprifer les jardins étrangers 
parcequ’ils ne peuvent pas être tels que les nôtres, ou que de regarder nos 
jardins comme le modelé le plus parfait, & d’après lequel nous nous croyons 
en droit de juger des autres. Souvent les mœurs & les coutumes qui 
dominent fous l'influence du climat, exigent les mêmes variétés que 
celui-ci. 

Lorsque les anciens nous décrivent leurs jardins, ils parlent avec une 
complaifance finguliere de leurs grottes fraîches, de leurs fources abondan¬ 
tes, de l’air reffaurant de la mer, de leurs collines aérées, de leurs allées 
ombragées & garnies de platanes & de portiques couverts. Le climat en- 
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feignoit aux Grecs &aux Romains à chercher l’ombre & la fraîcheur com¬ 
me des chofes néceffaires, & l’ordonnance de leurs jardins fuivoit cette né- 
ceffîté. On eftimoit fi fort le platane à caufe de fon feuillage refpeétable, 
qu’on l’arrofoit de vin pour favorifer fon accroiffement. 

Le Romain prolongeoit fes maifons de campagne jufque dans la me- 
diterranée, pour goûter la fraîcheur de ce fite. Que diroit on d’un Danois 
qui feroit avancer fa maifon de campagne dans la mer du Nord. 

Les jets d’eau font une invention des pays chauds. Les Romains les 
aimoient en Italie, & les Maures les introduifirent en Efpagne, ou vu leur 
fraîcheur, ils gazouillent encore en quantité, non feulement dans les jar¬ 
dins , mais auffi dans les cours intérieures des maifons. Mais ce fut la 
pafîîon d’imiter & non la réflexion qui multiplia fi fort ces jets d’eau dans 
les régions froides du Nord, en Suedè p. e. que ci-devant on ne trouvoit 
un jardin beau qu’autanî qu'il en étoit orné. 

Dans les jardins orientaux on recherchoit avec raifon l’agrément que 
caufent des fources fraîches, des ruiffeaux qui murmurent & d’abondants 
aqueducs ; le Hollandois, donc le pays n’eft en lui-même que trop fourni 
d’humidité & de canaux, agit & contre la nature & contre les réglés de la 
fanté, lorsqu’il les introduifit dans fes jardins. 

En Efpagne, où une foule des plus beaux arbres & des plus belles fleurs, 
p. e. le myrthe, l’amandier, le figuier, le lys, l’œillet, & la rofe de plufieurs 
efpeces, croiffent naturellement, les jardins peuvent fe pafler de leur cul¬ 
ture ; en Allemagne, elle fait l’occupation de l’ami de la campagne. 

La multiplicité des gazons, dont le verd fuperbe eft favorifé par l’hu¬ 
midité du fol, fait une des principales beautés des jardins anglois ; mais 
fous le ciel de la France, &; encore plus de Htalie, il faut renoncer, au 
moins en partie, à cet attrait champêtre. 

Dans des pays froids ou tempérés on fe plaît à parcourir en fe prome¬ 
nant les labyrinthes rufliques qu’offre la nature; fous la zone torride l’ami 
des jardins recherche fes aifes & fa commodité; il aime à s’affeoir tran¬ 
quillement fous un ombrage touffu. Souvent on ne defire pour jardin 
dans ces climats, qu’un bofquet épais compofés d’arbres enlacés d’une 
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maniéré fauvage, & des voûtes de feuillage profondes 8t impénétrables 
aux rayons du foleil. Aux Indes orientales où la nature a pourvu aux be- 
foins du climat en lui donnant des arbres extrêmement grands 8c étendus, 
un feul arbre comme le cale bailler ou le figuier des brachmanes, forme 
un bofquet dans lequel une fociété entière peut fe mettre à Fabri de la 
chaleur du jour. 

L’imitation ridicule d’un modèle imaginaire de jardins & de batiments 
chinois, grofïira -1 - elle encore long-temps l’hiftoire de nos folies? Le 
Breton eft fier de fes jardins anglois. Le François veut tantôt des jardins 
anglois, tantôt des jardins chinois. Et le Germain, qui pourroit polféder 
Un jardin allemand, que veut - il? 
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SECONDE SECTION. 
jardins relatifs aux Sites . 
I. 


jardin montagnard . 

L e fite *) d'un jardin placé fur une montagne, fait qu’on y jouit d’un air 
. pur & fain, & d’un féjour où régnent la liberté & la férénité ; des loin¬ 
tains étendus & variés, & le tableau enchanteur & changeant fans celle du 
ciel & du payfage y font goûter un plaifir délicieux. Cependant fa configu¬ 
ration naturelle, des collines & des rocs pointus qui s'élèvent de part & 
d’autre, des arbres & des ronces fauvages, peuvent aulfi lui donner un afpeét 
clos & folitaire. II peut être attirant par fon aménité j ou préfenter fière¬ 
ment de fauvages labyrinthes. Ilefffufceptiblede différentes efpeces de fcè- 
nes, tout comme fa vafte enceinte offre de la place à presque toutes les fortes 
de cantons. Il aime les chênes & les hêtres, & fur-tout les bouleaux, les 
pins & les fapins dont les fominets portent leurfrémiffement dans les nuages. 
Le plaifir que caufent les lointains, plaifir particulier à ce fite, & qui femble 
élever l’arne au-deffus du mond?> au-deffijsde nos peines & même de nos 
befoins, le voluptueux contentement qu’infpire cet état, le fentiment animé 
& joyeux qü’occafionne le bruyant murmure des cafcades, & la délicieufe 
mélancolie qu’enfante le gazouillement pi us doux des fources & des ruiffeaux, 
peuvent compenfer le défaut de beautés intrinfeques ou le peu de culture 
d’un jardin montagnard. Son fommet médiocrement élevé & garanti par 
des arbres ou par des ftiontagnes-voifines, '8c mieux encore fes pentes dou¬ 
ces offrent un emplacement agréable à l’habitation champêtre : ilpeutmême 
admettre un beau temple grec fur une de fes éminences de forme élégante 
& richement boifée ; mais fes pointes hardies où d’arides parois de roc s’a- 
byment à pic, demandent un antique château ou fes ruines. Des châteaux, 
des fortereffes, ou des tours gothiques font presque les bâtiments les plus 
convenables fur des promontoires raboteux & hériffés de rocs, le long des 
bords de la mer, ou fur des langues de terre élevées qui s’avançent hardi¬ 
ment dans les flots: l’afpeél informe de ces bâtiments, leur force & le reffou- 
venir de leurs anciens ufages, s’accordeuttrès - bien avec l’air fauvage du lieu. 
*) Voyez le I. Vol. pages 219 & 223 • 228, 
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En général on ne doit oublier dans l'ordonnance d'aucun jardin, que 
le véritable art de la décoration confifte a donner,à chaque fcène ce qui lui 
convient. Dans la nature, nous aimons à voir des chevres grimpées fur 
un roc, & des moutons errants difperfés fur un gazon 5 nous aimons a voir, 
autour de la cabane du berger, des vaches s’arrêter à la fource où elles 
s’abbreuvent, & une volée de pigeons fe repofer fur le toit d'une petite ha¬ 
bitation ruûique. Lorsque le poète ou fartifte nous rend ces tableaux, 
nous avouons qu’il eft fidele difciple de la nature: il en eft de même de 
rembelliffement & delà décoration des jardins par les ouvrages de l’archi- 
tedure. Au bord d’un lac, une cabane de pêcheur; dans un lieu riant, 
un temple confacré à la Dédie des amours ; dans un canton un peu plus 
férieux, le temple de l’amitié ; dans un endroit folitaire & mélancolique, 
un hermitage; dans un diftrid abondant en fourage, une métairie; fur 
une pointe fauvage de roc, les ruines coloflales de la demeure de quelque 
ancien héros : voilà ce qui conftitue la convenance ou la bienféance des 
décorations, & le concours harmonieux que l’art prête à la nature pour en 
renforcer les impreflions. 

Iï. 

ofardin Jîtuê dans une vallée* 

L a folitude, le repos & la paix des champs habitent le vallon; *) tout y 
eft doux, & calme & renfermé dans une tranquille innocence. Des 
ruiffeaux fugitifs, ornés de ponts ruftiques & légers, parcourront ce féjour; 
ils font trop petits pour renvoyer l’image rayonnante du foleil, mais de 
jeunes fleurs, mouillées par leur onde fautillante, fe mirent tout entières 
dans ce miroir tremblottant. Le peuplier délié, le faille & l’aune, qui fe 
plaifent dans ce fol humide, fe mêlent aux pruniers & à d’autres arbres frui¬ 
tiers, & font difperfés en petits grouppes légers & transparents fur les rives 
de l’eau. Aux environs, quelques riches gazons brillent de l’éclat varié de 
mille fleurs champêtres entremêlées fans ordre d’autres fleurs que l’art a fait 
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éclore; ça & là l’ombrage d'un arbre antique rompt îa clarté de la peîoufe 
par des taches plus fombres; & dans un recoin touffu repofe fans pompe 
8c à l’abri de l’orage, fous des arbres fruitiers, une cabane ruftique & ifolée, 
auprès de laquelle paiffent fans crainte quelques vaches qui n’ont bas be- 
foin de berger. Un fite de cette efpece pourroit-il offrir envain fes doux 
attraits? Combien de fois n*en ai-je pasfenti les effets avec volupté dans 
ces vallées fertiles 8c paifibles où régné une douce chaleur, qui, fituées au 
pied des Alpes, voyent s'élever vers le ciel les fommets de ces monts blan¬ 
chis par la neige! Et combien d’amis fages 8c heureux de la nature, n’y 
jouiffent - ils pas d’eux - mêmes dans l’habitation modeffe de leur jardin, 
fous la vaffe feuillage de leurs châtaigniers 8c de leurs noyers, 8c au milieu 
de l’odeur des riches prairies qui les parfume le matin, 8c du gazouillement 
des ruiffeaux qui le foir les invite au fommeil. 

D’autres efpeces de fîtes dans la vallée font propres à d’autres feenes. 
Un vallon ombragé par des forêts à haute futaie, recouvert d’épaiffes ron¬ 
ces fauvages, ou enceint de rochers, convient parfaitement à des feenes 
folitaires 8c mélancoliques. On peut facilement donner à une concavité 
l’apparence d’un plus grand enfoncement, en refferrant fon ouverture 
fupérieure, ou en revêtant fes bords de broffailles élevées 8c de grands 
groupes d’arbres touffus ou à feuillage foncé; le murmure étouffé 
d’un ruiffeau qui demeure caché à l’œil, augmente encore l’idée de 
profondeur. 

Une autre vallée d’une figure étrange 8c avec des replis fmguliers, au 
fond de laquelle un torrent, tantôt écume entre des rochers, tantôt coule 
tranquillement, autour des arbres droits 8c élevés qui fortent de fon fein, 
tantôt fe change en chûtes d’eau tumultueufes 8c fauvages, s’approche du 
genre romanesque. L’art doit dans tous fes ouvrages fe conformer au 
génie de ces différents Caraéteres. 
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III. 

jardin forejîier . 

L e cara&ere propre aux forets eft aufli le caraélere de cette efpece de 
jardin, qui partage avec elles toute la variété des fcenes bocca- 
geres. *j Ses propriétés principales font la richeffe de l’ombrage, une fraî¬ 
cheur reftaurante, une calme paifible qui invite aux réflexions férieufes 
& à la jouiffance de foi-même 5 ce jardin offre encore la douce joie de la 
première innocence, joie qu’infpirent les animaux qui trouvent ici une 
retraite affurée, 8c les familles variées d’oifeaux qui voltigent fous les om¬ 
brages 8c font rétentir ces voûtes fombres des naïves chanfons de l’amour. 
Un fite bocager ne préfente pas uniquement dans les pays chauds des 
commodités dignes d’envie; il a de plus l’avantage d’être planté d’avance 
par la nature, enforte qu’il eft d’autant plus facile d’y pratiquer les autres 
décorations. Et que l’art du jardinier le plus aflldu eft peu de chofe en 
comparaifon de la naturel Que de temps ne faut-il pas pour que nos 
plantations artificielles acquièrent une petite partie de ces fuperbes ombra¬ 
ges que nous donne une forêt pleine de chênes 8c de hêtres antiques! 
Des ftecles fe font écoulés avant qu’elle ait pu donner à fes arbres ces for¬ 
mes refpeffables, dont l’étendue, la hauteur 8c la force élevent l’ame. 
Ici la nature nous invite à jouir d’abord fans peine, 8c à nous affeoir gaie¬ 
ment en bonne compagnie fous ces mêmes feuillages qui faifoient déjà les 
délices de nos ayeux. Un bois vafte étant fufceptible de renfermer diffé¬ 
rentes fcenes, 011 peut auftl l’orner de diverfes efpeces de bâtiments. 
Pour habitation, ou pour maifon de campagne, rien ne convient mieux 
ici qu’un édifice noble 8c régulier, folide fans être maflif, limple fans être 
melquin; 8c dont l’extérieur foit décoré avec modération, le crépi des 
murs blanc 8c le toit bleu. 

Il ne 
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Il ne fera pas néceflaire cîe remarquer que des jardins d’une vafte 
étendue peuvent contenir les trois efpeces dont nous venons de parler & ‘ 
qu’en combinant enfemble un jardin montagnard, un jardin fitué dans une 
vallée & un jardin foreAier, on peut produire un nouvel enfemble. 
Cette combinaifon efl fondée dans la nature: le vallon efl accompagné 
d’une montagne, dont allez fouvent le fommet ou le flanc efl décoré 
d’un bois. 
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TROISIEME SECTION. 

jardins tdatifs au caraffere des Cantons. *) 

J. 

jardin agréable, gai, riant . 

i. 

I a nature, d’apres les Ioix éternelles de la beauté 6c de la variété qu’elle 
luit toujours, a départi aux payfages une grande diverfité de carade- 
rej & 1 on diroit qu’en le faifant, elle a eu égard à la diverfité des goûts 8c 
des penchants des hommes deffinés à habiter ces lieux. Celui-ci chérit 
des attraits paifibles 8c des fentiments calmes, celui-là des fcènes ébloui!-* 
fantes 8c animées: celui-ci fe plait à tout ce qui eft fingulierj il aime à 
s égarer dans d’etranges romans 8c des contes des fées inventés à plaiflr j 
celui-la préféré la folitude 8c la douce mélancolie à tous les plailirs de la 
fociete, il fe promene fouvent entre les tombes de fes amis, 8c conlidere 
avec ardeur a minuit le ciel étoilé. Un autre préféré d’ouvrir fon fein à 
des fentiments fublimes qui inlpirent de la grandeur 8c de la force ; il en¬ 
flamme fon efprit par le récit d’adions héroïques, 8c contemple avec fatis- 
fadion les horreurs d’une tempête qui agite la mer en fureur. La nature 
fatisfait tous ces temperamments, tous ces penchants, même par les cara- 
deres varies des cantons. Et nous pouvons flatter nos goûts dans nos 
jardins d une maniéré tout aufl] variée 8c même plus riche que dans les di¬ 
vers genres de peinture 8c de poefie. C’ell: pourquoi la nature elle même 
donne a tout homme qui fe fait un jardin, le droit d’en choifir le caradere 
Suivant le penchant de fon goût individuel. 

L’agréable, le gai 8c le riant ne différant entr’eux que du plus au 
moins,**) il n’eff pas rare dans les fcènes naturelles de ce caradere, de les 
voir fe fondre tellement l’un dans l’autre qu’on ne peut plus en marquer les 
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limites. Le fite, la liaifon des objets, & mille accidents variés, font naître 
fouvent ces différences d’une maniéré fi délicate & fi prompte, les rendent 
li tranchante entr’elles, fi Taillantes & enfuite fi peu vifibles, que l’art de 
Fobfervateur s’efforce envain d’en ranger toutes les variétés dans un ordre 
fixe. Cependant, quoique nous ne puiflions pas entreprendre de déter¬ 
miner exa&ement tout ce qui dépend du fite, des liaifons & des accidents, 
nous "pourrons peut-être défigner quelques-uns des objets qui nuancent 
ce caraétere. C’eff ainfi, p. e., que la nature nous fournit pour le cara¬ 
ctère de l’agréable, des montagnes, des collines, des vallons, des prairies, 
des bois. Des lacs, des rivières, des grouppes d’arbres, desbofquets & 
des vues qui s’étendent fur les objets changeants & animés du payfage, tels 
que pâturages couverts de troupeaux, ports pleins de barques, & rivages 
remplis de pêcheurs, élevent ce caratftere jufqu’au gai. Des gazons ver¬ 
doyants, des fleurs champêtres & celles des arbriffeaux, lorsqu’elles font 
d’une couleur douce, comme, le couleur de chair, le rougeâtre, le bleuâ¬ 
tre, le jaune pâle & le blanc, des grouppes légers d’arbres & de buiffons à 
feuillage clair & aérien, des ruiffeaux limpides qui gazouillent des cafcades 
qui fe jouent, achèvent de le rendre riant. Mais il eft d’autant moins 
pofiible d’obferver toutes ces nuances dans un jardin artificiel, qu’elles font 
toujours entre-mêlées dans la nature: ordinairement un jardin eff riant 
dans une faifon, tandis que dans une autre il n’eff qu’agréable. L’art ren¬ 
force ce caraétere par plufieurs efpeccs d’édifices champêtres affortiffants, 
comme maifons de plaifance, cabinets, volières, Cabanes de pêcheur, mai- 
fons ruftiques, pavillons & temples confacrés à des objets & à des êtres 
agréables? par des ffatues & des tableaux allégoriques; enfin par des mo¬ 
numents qui portent des fouvenirs flatteurs à l’imagination. 

Le caraétere de l’agréable eft répandu dans la nature avec beaucoup 
de profulion & de variété, & c’eftavec raifon qu’on fait la plupart des jar¬ 
dins en ce genre. Les peintres & les poètes animés par une imagination 
riante, & familiers avec les attraits de la nature, les particuliers heureux 
& doués de bon goût, toutes les âmes bien nées, qui fa vent fe fuffire à 
elles-mêmes, & goûter les plaifirs innocents de la vie champêtre, choi- 
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fitfent & forment avec fuccès; clés jardins de cette efpece. En ces lieux ha¬ 
bitent tous les plaifirs doux dont la liante nature peut combler l’homme 
pour le fatisfaire, l’échauffer, l’égayer, & dont le fouvenir clans des jours 
moins heureux, eff encore accompagné d’un douloureux defir. 

ruiffeau dont les ondes argentees ont fait autrefois mes delices, 
,,quand m’inviteras-tu encore au fommeil par ton doux murmure? 

Heureux qui peut fe coucher fur tes rives, dont les chanteurs du 
„boccage augmentent encore les attraits. Et vous, obofquets! o 
„vallon parfumé de violettes, o collines lointaines & bleuâtres qui le 
^couronnez avec tant de grâces, o lac tranquille, dans lequel j’ai 
„mille fois vil l’aurore mirer fes attraits que parent un rofe tendre, 
„prés humides de rofée, qui m’avez charmé fi fouvent, quand vous 
reverrai-je émaillés de mille couleurs ? cc 

deKleifi . 

Toutes les parties dont le poète à compofé ce beau payfage, objet de 
fes fouvenirs attendriffants, appartiennent parfaitement au cara&ere dont 
nous parlons, & la nature les offre à nos yeux dans mille cantons que l’art 
doit plus ou moins perfe&ionner. Mais que la maniéré de les combiner 
e fV variée à l’infini! Que de diverfité dans la forme des monticules & des 
enfoncements ! dans la faqon dont les collines doucement enflées fe rap¬ 
prochent l’une de l’autre, ou femblent, pour ainfi dire, fe fuir réciproque¬ 
ment ou s’étendent à la file en ondoyant, ou s’entaflént hardiment, & en- 
fuite s’affaiffent encore pour devenir vallées! dans fa maniéré de réunir 
enfemble les plantes, les brouffailles, les arbres, les grouppes, les bofquets, 
les bois, les landes & les eaux ! Quelle n’eff pas la diverfité innombrable 
des effets du clair-obfcur entre les hauteurs & les enfoncements, les ar¬ 
bres & l’eauj dans les obftacles qui arrêtent brufquement la vue, & les 
lointains qui fe déploient infenfiblement. La première loi eff ici d’obfer- 
ver conftamment la nature, & d’être toujours auffi varié, auffi fertile, 
auffi nouveau qu’elle dans la compofition. 

Dans un deffein dont l’agréable fait le caraftere, on fuppofe le mé¬ 
lange d’une foule d’inégalités & d’élévations du fol, de petites collines & 
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de vallons. *) L’art de les mettre en œuvre confiée principalement à les 
lier enfemble enforte qu’elles procîuifent tout l’effet que peut produire un 
tableau harmonieux, à y planter des boccages, des bofquets & des group- 
pes de fleurs, d’arbriffeaux & d’arbres, à les parer d’un beau gazon, & à 
les animer par des eaux courantes & tombantes, par des ponts & des fa¬ 
briques. Beaucoup de paffages de l'ouvert au renfermé, du clair à l’obfcur, 
beaucoup de coups de jour riants & de reflèts incertains, beaucoup de ta¬ 
bleaux faits de grouppes d’arbres à belle tige & à beau feuillage, beaucoup 
de ronces fleuries, & de fleurs colorées, beaucoup de plantes à douces 
odeurs, beaucoup d’oifeaux qui attirent par leurs chants, beaucoup d’eau 
limpide, courante, ruiffelante 8t gazouillante, beaucoup de variété & d’at¬ 
traits dans les afpedïs qu’offre le payfage d’alentour, font tous des attributs 
de ce genre de compofition. 

Lorsque la nature a rcfufé au fql des élévations 8t des enfoncements, 
& qu’elle ne livre qu’une plaine, l’artiffe jardinier obligé de tracer dans cet 
emplacement un deffein de quelque étendue, doit tendre tous les refforts 
de fon imagination pour remédier aux défauts de ce fite. On peut donner 
à cette furface rafe un afpeét riant en y pratiquant par ci par là de douces 
inégalités: on peut y former des collines, en relever encore le fommet 
avec des grouppes de grands arbres, 8c en difpofer les pentes douces à re¬ 
cevoir un beau tapis verd : à l’endroit creufé on peut placer un lac avec 
une ile animée par toute forte d’oifeaux ; on peut multiplier les afpeéls in¬ 
térieurs 5 ou, tantôt avec des arbres clair- femés, tantôt avec des arbres 
plus ferrés, .tantôt avec des arbres élevés, tantôt avec des arbres moins 
hauts & des brouffailles qui s’abaiffent en s’éloignant, tantôt avec des group- 
pss tranfparents, tantôt avec des grouppes obfcurs, former de beaux points 
de vue qui dirigent l’œil fur un objet lointain & intéreffant, fur un bâtiment 
champêtre agréable, fur un village, ou fur pne églife; on peut féparer du 
relie un grand emplacement pour un troupeau, qui concourt tant à déco¬ 
rer & animer un payfage; on peut égayer quelques places étendues par de 
riches plantations de fleurs 8c de ronces fleuries, 8c planter derrière celles - 

ci 


0 Voyez Tome II. p. 7. g. 
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ci des maflïfs épais d’arbres à haute futaie, qui font naître au fpeélateur 
trompé l'idée d’une colline cachée. Par ces moyens fortifie jardinier peut 
ôter à la plaine fon air mort & mefquin, & la changer en fcênes champê¬ 
tres. Comme une fituation femblable ne peut presque jamais être animée 
par une eau courante, il faudra que fes principaux embelliflements confi¬ 
dent en gazons découverts & agréablement décorés, en riants grouppes 
d’arbres, 6c en bofquets compofés fur-tout d’arbres étrangers & rares. 



2. 

L'art des plantations, dont on a fur-tout befoîn dans les jardins du 
genre agréable eft fi important & cependant encore fi peu connu, qu’indé- 
pendamment de ce que nous avons déjà dit des arbres ifolés,*) des group¬ 
pes, **) des bofqüets, ***) des bois, ****) des buiffons & des landes, f) 
de l’art de peindre avec les feuillages, ff) des fleurs, fj-f) de la décoration 
des gazons,fftt) nous avons encore plufieqrs remarques, & plufieurs ré¬ 
glés particulières à rapporter à ce fujet. 

*) Voyez Tome II. pages 39-41. f) pag. 59 & 60. 

**) pag. 42 - 46 . tt) pag. 60 . 65 . 

***) P a g- 46 - 49* ttt) pag- 92 - 97 . 

****) pag. 49-54* tttt) pag. 99-103. 


En 
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En plantant des grouppes & des bofquets, on peut faire attention en 
partie au feuillage des arbres & des ronces, en partie aux couleurs de leurs 
fleurs, en partie à leur bonne odeur. -Quelques plantes réunifient la beau¬ 
té du feuillage à l’attrait des fleurs & aux agréments du parfum. La beau¬ 
té du feuillage dépend du defléin délicat ou hardi des feuilles, de leur Iégé- 
reté & de leur découpure en ailerons, enfuite de la fraîcheur, de la nuance 
claire, riante & brillante de leur verd. Cependant comme la beauté du 
deflein n’eft que pour des yeux qui examinent attentivement & de près les 
arbres & les ronces, il convient de s’attacher plutôt aux autres propriétés 
des feuilles, propriétés que l’on apperçoit plus promptement & plus facile¬ 
ment. Quant aux arbres qui compofent des grouppes & des bofquets, il 
efl de conféquenee que les tiges en foient droites, fveltes & d’un bel afpeél, 
parcequ’ici l’œil en porte d’abord fon jugement. L’artifte jardinier ne doit 
jamais négliger les beautés durables du feuillage, beautés qui font un grand 
effet fur la vue & dont nous avons déjà tracés les marques caradériftiques. *) 
Cependant les couleurs des fleurs & des ronces font des propriétés fi re¬ 
marquables, qu’elles méritent une attention particulière lorsqu’il s’agit des 
plantations à placer dans un jardin agréable. 

a. 

Coloris des fleurs d'arbres & ctarbriffeaux. 

Les couleurs dominantes dans les fleurs des arbres & fur-tout des ar- 
briffeaux font: le blanc, le jaune, le rouge & le bleu. Chacune de ces 
couleurs comprend enfuite une variété de mélanges, de nuances, & de 
diaprures qui font principalement remarquables dans le jaune & le rouge. 
Quelle multitude de teintes renforcées dégradées, mélangées, les fleurs 
n’offrent - elles pas dans leurs propriétés ordinaires, & que d’accidents dans 
leürs variétés! La Théorie fe perdroit dans un champ immenfe, fi elle 
vouloit tenter d’énumérer les gradations & les diverfités d’une feule cou¬ 
leur dominante dans les familles, les efpeces & les variétés des plantes fleu- 

riflantes: 

*) Voyez Tome II. p. 16-29. 
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riffantes: tous les efforts feroient vains, parceque le fol, le climat, le fite 
particulier, la température de l’air, la façon de cultiver, caufent autant de 
diverfftés remplacées par de nouvelles diverfftés dans d’autres circonftan- 
ees. Il ne relie d’autre parti à prendre que de fe borner à indiquer la diffé¬ 
rence générale des couleurs dominantes, d’autant plus qu’un jardinier ha¬ 
bile qui s’occupe journellement des plantes, peut âifément obferver les va¬ 


riétés & les nuances de chacune de ces couleurs dans les arbres & les ar- 
briffeaux qui pouffent fous fes yeux. Les arbres & les arbriffeaux fauva- 
ges *) font donc 

aa) Ceux à fleurs blanches , comme: 

Aefculus Hippocaftanum, L. le maronnier d’Inde. 

Bignonia catalpa, L. là bignonia, bignone, eataîpe d’Amérique &c. 

Clethra alnifolia, L. la clethra. 

Ciffus, L. le cille. 

ClematiSj L. herbe aux gueux, viorne des pauvres. 

Crataegus, L. l’alifier de pîufieurs efpeces, furtout Crataegus aria, 
L. aliffer à feuilles arrondies, dentelées & blanches, alou- 
che de Bourgogne &c. ; & Crataegus crus galli, L. I’aze- 
roîier de Virginie à feuilles de poirier. 

Cephalanthus occidentalis, L. le cephalanthus, button-wood des 
Anglois. 

Chionanthus Virginica , L. le chionanthus, àmeîanchier de Virgi¬ 
nie &c. 

Ceanothus americanus, L. le ceanothus de Virginie à petit fruit, 
Tiré de la nouvelle Jerfey. 

Cornus 


•*) On obfervera par rapport à ce ca¬ 
talogue & aux fuivants, que le plan de 
cet ouvrage n’eft pas de donner une lifte 
complette des arbresdes arbrifteaux & 
des plantes, mais feulement d’indiquer 
une 'nouvelle méthode, de répartir les 
plantes d’après les maniérés diverfes de 
les mettre en œuvre dans les jardins. 


On n’a presque point encore penfé à cet 
article; mais l’ami attentif des jardins 
n’a befoin que d’un indice pour pourfui- 
vre ce fentier. Au refte nous nous bor¬ 
nons, comme de raifon, aux arbres & 
aux arbriffeaux qui viennent en plein vent 
dans notre pays. 
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Cornus fanguinea, L. le fanguin, ou fanguen ordinaire des bois, 
bois punais. 

Cornus florida, L. le cornouiller de Virginie. 

Cornus alba, L. le fanguin à fruit blanc. 

Dirca paluftris, L. le bois de plomb. 

Fraxinus ornus, L. le petit frêne. 

Jafininum officinale, L. le jafmin vulgaire. 

Lonicera Periclymenum, L. le chèvrefeuille d’Allemagne. 
Lonicera caerulea, L. le petit cerifier à fruit bleu. 

Magnolia glauca, L. le petit magnolia, magnolia bleu ou de Vir¬ 
ginie &c. 

Mefpilus Pyracantlia, L. le nefflier pyracanthe ou buifion ardent. 
Mefpilus Ainelanchier, L. l’amelanchier. 

Prunus Pumila, L. le ragouminier ou Néga, ou mineî de Canada. 
Prunus Mahaleb, !.. le cerifier des bois à fruit amer, Mahaleb. 
Prunus Padus, L. le Padus ou bois de St. Lucie. 

Prunus Padus Virgïniana, L. le Padus de Virginie. 

Prunus Padus nana du Roi, le cerifier nain. 

Prunus fpinofa, L. le prunier de buiiïon. 

Philadelphus coronarius, L. le feringa, feringua, ou feringat. 

Rofa alba, L. le grand rofier à fleur double. 

Robinia pfeudo acacia, L. le faux acacia, ou acacia d’Amérique or¬ 
dinaire. 

Staphylea pinnata, L. le faux - piflachier, piftachier fauvage nez 
coupé. 

Staphylea trifolia, L. le nez coupé de Virginie. 

Syringa flore albo, Munchhaufen. le lilas ou lilac à fleur blanche. 
Spiraea hypericifolia, L. le fpirée à feuille de millepertuis. 

Spiraea chamaedrifolia, L. le fpirée à feuille de germandrée. 

Spiraea opulifolia, L. le fpirée à feuille d’obier. 

Sorbusaucuparia, L. le cormier, cornier, forbier fauvage ou des 
oifeleurs, cochefne &c. 

G a Stewar- 
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Stewartia Malacodendron, L. *) 

Tilia europaea, L. le tilleul d’Hollande. 

Viburnum Lantana, L. la viorne ordinaire, coudre moinfienne, ou 
manfienne, &c. 

Viburnum opulus,rofeum,L. l’obier à fleurs doubles, rofedeGuel- 
dre, fufeau ou fureau royal, obier ftérile, 8cc. 

Viburnum laceolatum, Munchh. le tinus d’Amérique, 
bb) Ceux à fleurs jaunes y comme: 

Berberis vulgaris, L. l’epine vinette, ou vinetier. 

Cytifus Laburnum, L. l’ébénier ou cytife des Alpes, fauffe ébene, 8cc. 
Cytifus feffllifolius, L. le cytife commun. 

Cytifus nigricans, L. le cytife verd foncé. 

Colutea arborefcens,L. le baguenaudier à vefiies rouges, faux fené, 
fené fauvage. 

Colutea iflria, L. le baguenaudier oriental, ou du Levant. 
Coronilla Valentina, 8c Cor. Emerus, L. le fené bâtard, 8c le fené 
bâtard commun. 

Ciftus, L. quelques efpeces de cifle. 

Cafiia Marylandica, L. le caflier ou caneficier de Maryland. 
Elaeagnus anguftifolia, L. l’olivier fauvage du Levant. 
Hypericum, L. le millepertuis de différentes efpeces. 

Jafminum fruticans, L. le jafmin jaune des bois. 

Potentilla fruticofa, L. la potentille, pentapbylloides d’Angleterre 
en arbre. 

Robinia caragana, L. le faux - acacia de Sibérie, caragana. 

Robinia frutefcens, L. le faux - acacia velu 8c rofé, ou rofe acacia. 
Rofa eglanteria, L. le rofier églantier. 

, Spartium 

*) Ce nouvel arbriffeau de Virginie, mencent à viellir font teintes d’un léger 
qui croit en Angleterre en plein vent & couleur de rofe changeant; cette plante 
afleuriàKew, mérité l’attention de l’ami eft furtout recommandable par fes fuper- 
des jardins à caufe de fes grandes & bel- bes fleurs blanches, dont le centre offre 
les feuilles vertes, dont celles qui com- beaucoup d’étamines jaunes. 
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Spartium fcoparium, L. le genêt ou genêt cytife ordinaire. 
Sophora tetraptera, Miller. *) 
cc) Ceux à fleurs rouges , comme: 

Amygdalus nana, M. l'amandier nain. 

Amygdalus pumila, L. Pamandier nain d’Afrique à fleur double. 
Acer rubrum, L. l’erable de Virginie, erable plane de Canada, &c. 
Aefculus Pavia, L. le maronnier d’Inde à fleurs rouges, ou Pavie. 
Colutea orientalis, M. le baguenaudier oriental, ou du Levant. 
Cercis filiquaftrum, L. le gainier, arbre d’amour, de Judée ou de 
Judas. 

Cercis Canadenfis, L. le gaînier de Canada. 

Ciftus,Clematis, différentes efpeces de cilles & de viorne des pauvres. 
Daphné Mezereum,L. le garou à feuilles de laurier, Mézereon, &c. 
Daphné Cneorum, L. le garou, Thymélée, ou Cneorum de Mat- 
thiole. 

Ononis fruticofa, L. l’arrête bœuf, ou bugrande. 

Punica grannatum, fl. pl. Munchh. le grenadier à fleur double. 
Pyrus malus coronaria, L. le pommier des bois de Virginie. 
Perfica fl. pl. Munchh. le pêcher à fleur double. 

Rofa, L. la rofe de diverfes fortes. 

Robinia hifpida, L. le faux-acacia, acacia d’Amérique à fleuilles 
heriffées. 

Rubus odoratus, L. la ronce odorante, ouleframboifierdeCanada. 
Syringa perfica, L. le lilas ou jafmin de Perfe. 

Spiraea falicifolia, L. le fpirée à feuille de faule. 

Spiraea tomentofa, L. le petit fpirée, ou fpiraea de Virginie à feuil¬ 
les cotonées. 

G 3 dd) Ceux 

*) Nouvel arbriiïeau de la Nouvelle meures. M. Jean Miller, auteur de 1 * 11 - 
Zeelande, à grandes fleurs jaunes pen- luftratio Syflematis SexualisLinn. l’a fait 
dant en grappes ; il fleurit en plein vent connoître le premier dans fa nouvelle 
en Angleterre & y porte des femences colleftion de plantes. 
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dd) Ceux à fleurs blancs , comme : 

Clematis, diverfes efpeces de clématite. 

Guilandina divica, L. le bonduc. 

Lycium chinenfe, Mill. le jafmin oïde. 

Syringa vulgaris, L. le lilas ou iilac commun à fleurs bleues. 

Et quelques autres, quoique la nature n’ait pas été aufli prodigue de cette 
couleur envers les fleurs des arbres 8c des arbriffeaux, qu’en vers celle des 
plantes. 

Que d’arbres 8c d’arbriffeaux à belles fleurs mélangées de ces quatre 
couleurs dominantes, comme p. e. le tulipier, n’avons-nous pas laiffés de 
côté! Et de quelles fuperbes fleurs, fur-tout rouges, couleur de chair & 
blanches, ainfi que nuancées de ces différentes teintes, parent presque tous 
les arbres fruitiers! 

b. 

Parfum . 

aa) Des fleurs , comme: 

Azalea vifcofa, L. le petit laurier rofe de Virginie a fleurs velues. 
Berberis vulgaris. 

Crataegus Aria. 

Crataegus Oxyacantha. 

Clematis, diverfes efpeces. 

Coronilla Valentina. 

Clethra alnifolia. 

Cephalanthus occidentalis. 

Calycanthus floridus, L. le bulneria à fleur d’anemone. 

Daphné Mezereum. 

Daphné Cneorum. 

Elaeagnus anguftifolia. 

Fraxinus ornus. 

# Geniffa hifpanica, L. le genêt ou geneff épineux du mont Ventou. 
Hopea tinéloria, L. la hopée des teinturiers. 

Jafminum officinale. 


Jafininufl» 
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Jafminum Azoricum, L. le jafmin d’Afrique ou des Açores. 
Jafminum humile, L. le jafmin d’Italie ou petit jafmin jaune. 
Laurus aeftivalis, L. le laurier de Canada. 

Lonicera Periclymenum. 

Magnolia, fur-tout le magnolia bleu (glauca) 6c le laurier tulipier 
de la Caroline (tripetala, L.) 

Philadelphus coron arius. 

Ptelea trifoliata, L. le ptelea à fruit d'orme 6c à trois feuilles. 

Pyrus malus coronaria. 

Pyrus Pyrafter, L. le poirier fauvage. 

Prunus Padus. 

Prunus Virginiana. 

Prunus Mahaleb. 

Prunus nana. 

Rubus odoratus. 

Robinia Pfeudo-acacia. 

Rhus Typhinum, L. le fumach de Virginie. 

Rofa, différentes efpeces, fur-tout 

Rofa mofchata, Mill. le grand rofier à fleur mufquée* 

Rofa fcandens, M. le rofier de Mai. 

Rofa fempervirens, L. le rofier verd. 

Rofa cinnamomea, L. le rofier à fleur qui fent la canelle. 

Rofa Damafcena, M. Je rofier de Damas. 

Rofa provinciales, M. le grand rofier, dit de Provins. 

Rofa gallica, L. le rofier à fleur mi-partie de rouge 6c de blanc. 
Rofa eglanteria. 

Rofa Carolina, L. le rofier de la Caroline. 

Syringa vulgaris, 6c Syrjnga fl. albo. 

Sambucus Canadenfis, L. le fureau de Canada. 

Sainbucus ebulus, L. le hieble. 

Sorbus aucuparia. 

Tiiia europaea. 


Tilia 
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. Tilia Caroîiniana, M. le tilleul de la Caroline. 

Viburnum Lantana. 

bb) Bu feuillage. 

Laurus aeftivaîis. 

Laurus faffafras, L. le faffafras. 

Myrica cerifera, L. le cirier. 

Populus balfamifera, L. le tacamahaca. 

Pr. Lauro - cerafus, L. le laurier-cerife. 

Rofa eglanteria. 

Rofa rubiginofa, L. le rofier églantier. 

Salix pentendra, L. le grand faule de montagne à feuille de laurier. 

Plufieurs arbres conifères & réfineux répandent une odeur qui n’eli 
pas désagréable ; quelques arbres à (impie feuillage, p. e. le bouleau & I e 
mélefe qui quitte fes feuilles en hyver, ont des feuilles très - odorantes, fur- 
tout les jeunes qui pouffent au printemps. 

De ces arbres &arbriffeaux, rangés en claffes d’après les couleurs domi¬ 
nantes de leurs fleure 8c le parfum qu’ils répandent, on peut compofer des 
bofquets & des grouppes en y mêlant plufieurs fortes de ronces à fleurs, de 
plantes bulbeufes & autres, choifies auffi fuivant leurs nuances & leur parfum. 
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La diftributîon des arbres & des arbriffeaux exige une grande con- 
noiffance des plantes, beaucoup d’obfervation, d’étude & d’effais ; & pour¬ 
tant on croit que rien n’eft plus aifé. Cependant la différence eft énorme 
entre un garçon jardinier, qui ne fait que mettre enterre, & un homme 
qui plante avec goût. Celui-là n’emploie quafi que la main, celui-ci l’œil; 
non un œil ordinaire & peu exercé, mais un œil que les loix de la perfpe- 
dive ont rendu favant, & que les beautés de la peinture en payfage ont 
rendu délicat. 

Peut-être fut ce le fentiment des difficultés qu’on éprouve à ordon¬ 
ner les arbres avec goût, qui fît que dans l’ancienne maniéré on fe borna 
aux plantations en ligne droite, aux allées fans fin & au quinconce; cette 
façon de planter étoit fi commode & fi facile que l’homme le plus borné 
pouvoit l’exécuter. Mais les grouppes ou maffifs que l’on introduifit dans 
le nouveau ftyle, étoient tout aufîi faciles, & fi le relie des plantations fe 
réduifoit à cela feul, il feroit fuperflu de perdre même une fyllabeàcetégard. 
Rien n’eft plus ordinaire que de jeter là, pour ainfi dire, tout une planta¬ 
tion, mélange confus de toutes fortes d’arbres & d’arbriffeaux ; & par ces 
amas fauvages & embaraffés, on croit avoir fatisfait à tout ce qu’exige la 
nature ou la maniéré angloife. Mais quoique en de certaines circonftan- 
ces de grands maffifs d’arbres & d’arbriffeaux divers plantés pèle - mêle, 
puiffent fervir à varier la fcene dans des jardins confidérables, cependant 
il ne faut pas oublier qu’il y a entre un mélange fauvage d’arbres & une 
plantation pleine de goût, une différence qui ne donne certainement au¬ 
cun droit au premier de régner dans toute l’ordonnance. 

D’autre côté rien n’ell plus fatiguant que des plantations entièrement 
compofées d’arbres ou d’arbriffeaux de la même famille oudelamême efpe- 
ce. Ceci eft tout-à-fait contraire à la loi que préfcrit la variété, & au 
procédé de la nature, qui ne manque jamais de répandre quelques hêtres 
dans une forêt de chênes, & quelques chênes, quelques bouleaux, ou quel¬ 
ques autres arbres ou arbriffeaux, dans une forêt de hêtres. En vain l’on 
Tome 1F H s’efforce 


j g Troifmm Seffion. jardins 

s’efforce de juflifier cette uniformité fous prétexte de demeurer fidele a un 
certain cara&ere déterminé: on oublie que la variété ne détruit pas l'unité 
de caraffere. Une fcene douce deAinée au plaifir appelle la rofe, le lilas, 
lejafmin, le chevre feuille, la potentille, lecytife, l’amandier nain, le faux 
acacia &c., & tous ces arbriffeaux & ceux qui leur reffembîent, réunis 
avec goût, préfentent un tableau diverfifie quoique harmonieux. 

Après les gazons, les arbres & les arbriffeaux fourniffent le meilleur 
moyen de donner une face fleurie & riante à un canton. On peut meme 
mafquer facilement & à bon marché par un arbre ou par des buiffons, tous 
les objets ou les afpeéts déplaçants. 

La nature ne pouvoit pas pourvoir de ce côté aux befoins ou aux 
plaifirs de l'homme, plus qu’elle ne l’a fait. Elle nous indique pour chaque 
fol, pour chaque emplacement, une foule de plantes convenables : quel¬ 
que aride, quelque raboteux, quelque marécageux que foit le terrein, nous 
pouvons l'orner de plantes qui plaifent. Il eff vrai que pîufieurs efpeces, 
comme le tilleul, le maronnier d’Inde, l’orme, le platane, le tulipier, le 
chêne blanc & noir, le gaînier de Canada (CercisCanadenfis, L.), le noyer 
blanc de Virginie (Juglans alba, L.), le cirier (Myrica cerifera, L.), la 
ronce odorante (Ruhus odoratus, L.) & d’autres demandent un fol fertile, 
gras & léger. D’autres aiment un terrein frais & fec, comme le hêtre, le 
frêne, le faux acacia (Robinia pfeudo acacia, L,), la Gleditfch (Gleditfia 
triacanthos, L. ), le micacoulier, micocoulier, fabrecouiller, falabriquier, 
(Celtis auflralis, L.), le noyer de Virginie (Juglans nigra,L.), le cedre 
rouge de Virginie (Juniperus virginiana, L.), I’erabîe plane de Canada 
(Acer facharinum, L .) 3 le faflafras (Laurus faffafras, L.), &c. Les en¬ 
droits humides & aquatiques, comme le bord des foffés & des ruiffeaux & 
les prairies conviennent à Faune, à différentes efpeces de faule, au peuplier, 
à l’erable de Virginie (Acer rubrum, L.), à l’erable à feuille de frêne (Acer 
negundo, L.), au bois de plomb (Dirca paluAris, L.) , au thuya de Cana¬ 
da (Thuya occidentalis, L.), au pommier des bois de Canada (Pyrus co- 

ronaria, 
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ronaria, L.), au cyprès de Canada à feuille d’arbre de vie (Cupreffus 
Thyoides, L.), & à l’hamamelis (Hamamelis Virginiana, L.), &c. Un 
terrein maigre & iablonneux fufîit au beauleau, au tremble, au faux acacia 
(Robinia caragana, L.), à la vigne urfine ou raifin d’ours (Arbutusuva 
urfi, L.), au genévrier, aux arbres conifères & refmeux comme le fapin, 
le pin, le cedre &c. Il y a de même des arbuffes & des plantes, bulbeufes 
& autres, qui ne réufliffent pas moins bien que les arbres & les arbriffeaux 
dans toutes ces diverfes efpeces de fol. Ainfi croiffent & fleurirent, p* e. 
au milieu des gazons humides & des prairies, & le long des ruiffeaux tou¬ 
tes fortes de digitales (Digitalisj, de bec de grue des prés (Géranium pra- 
tenfe, L.), de benoite marécageufe (Geum nivale, L.), de branche urfine 
(Heracleum fphondylium, L.), d’bydrophylle (Hydrophyllum virginia- 
num, L.), de paffe-rage fauvage ou des prés (Condamine pratenfis, L.), 
& différentes efpeces de chardon (Carduus heterophyllus, diffeétus, tube- 
rofus, humilis, L.). Sur les rivages de la mer & dans des îles, ou le foi 
pierreux & falin ne porte rien d'autre, nous voyons cependant l’after (A fier 
tripolium, L.), le panicaut de mer (Eryngium maritimum, L.), Phippo- 
phaës (Hippophae rhamnoides, L.) & quelques autres plantes, & dans les 
fables mouvants les plus arides croiffent la girofflée de fable (Dianthus 
arenarius, L.) & la chondrille avec beaucoup de petites fleurs jaunes 
(Chondrilla juncea,L.). Dans un terrein maigre, pierreux &; calcaire, 
entre des rochers, de vieilles décombres & de vieux murs fleuriffent le Fu- 
meterre jaune (Fumaria lutea, L. ), le bec de grue fanguin (Géranium fan- 
guineum, L.)j l'anémone fauvage (anemone fylveftris, L.), différentes 
efpeces d’alyffus ( Alyffum fpinofum, montanum, incanum, L.), la plante 
nommée (Ciftus helianthemum, L.) &c. La nature a deffiné d’autres 
plantes grimpantes & rampantes à s’entortiller autour des rocs, des murs, 
des monceaux de pierre, des grottes, des hermitages, des cabanes, des 
chaumières revêtues de moufle, des repofoirs boccagers, & des ruines 
artificielles & à leur donner un revêtement agréable de feuilles & de diffé¬ 
rentes fleurs 5 telles font plufieurs efpeces de chevre feuille, de clématite 
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(Glematis viticella, virginiana, vitalba, integrifolia, flammula, L.), ia 
vigne, le lierre, la vigne vierge (Hedera quinquefolia, L.), la bignone, 
ou le jafmin de Virginie (Bignoniâ radicans, L.), le lierre de Canada, de 
Virginie, de la Caroline (Menefpermum canadenfe, virginianum, caroli- 
nianum, L.), les deux efpeces de plantes fuivantes : Glycine apios, L. & 
Periploca graeca, L., l'cvonimoïde ( Celaftrus fcandens, L.), la perven¬ 
che grande & petite (Vinca major et minor, L.) &c. Combien rfy a-t-il 
pas d’efpeces de gazons propres à revêtir d’un tapis verd le fol, de quelque 
efpece qu’il foit! La nature créa pour les prés humides, les endroits maré¬ 
cageux, les bords de rivières & des ruiffeaux, les plantes fuivantes : Poa 
aquatica,L. Alopeçurus pratenfis, L. Feftuca fluitans,L. Carex cefpito- 
fa, L. Arundo arenaria, L. Carex pulicaris, L. &c. Un terrein leger, 
fec & maigre eft embelli par la Feftuca avena, L. l’Avena pratenfis, L. le 
Hedifarum canadenfe, L. le Hedifarum coronarium, L. &c. Un fol leger 
& frais eft orné par IAvena elatior, L. & la bruyere la plus aride, même 
une montagne de craie eft décorée par l’yvraie fauvage ou Ray-grafs 
(Lolium perenne, L. ). Plufteurs fortes de trefles, qui font au nombre 
des herbes les plus propres à la nourriture des beftiaux, ne fervent pas 
moins à parer le terrein & à former des gazons agréables ; tels font les trè¬ 
fles (Trifolium pratenfe, L.). Trifolium frugiferum, L. Trifol. monta- 
num, L. Trifol. melilothus officinarum, L. Trifol. ftellatum, L. Trifol. 
hybridum, L. Trifolium agrarium, L. ? enfuite la luzerne (Medicago fati- 
va, L.), l’efparcette (Hedifarum onobrichis, L.), la gelle ou vexe (La- 
thyrus pratenfis, L.), la coronille panachée (Coronilla varia, L.) &c. 
Même dans les lieux marécageux où rien d’autre ne pouffe, croit entre 
les jones & les rofeaux, le jone fleuri (Butomus umbeîlatus, L.), la be- 
cabunga (Veronica becabunga, L.), le flambe de Sibérie (Iris fiberica, L.), 
la Phalaris canarienfis pifta, L. la chaffe - boffe (Lyfimachia vülgaris, L ), 
Poreille d’âne ou grande confoude (Symphitum officinale, L.), la girofflée 
d’eau (Hottonia paluftris, L.) &c. Tant il eft fur que le plan général de 
la nature eft d'embellir par-tout là terre. II n’eft point de recoin, tant 
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caché, défert, ou agrefte fut-il, qu’elle n’égaie par quelque fleur ou 
par quelque verdure. 



D’après ces enfeignements de la nature, une des occupations impor¬ 
tantes de Partifte jardinier eft d’animer par-toutfes cantons en les couvrant 
de verdure. Les arbres 8c les arbrifleaux font les objets du régné végétal 
qui, en fait d’embellifiements, frappent le plus l’œil & méritent fon atten¬ 
tion: revenons-y donc encore. 

Les bocages, c’eft-à-dire: des plantations d’arbriiïeaux réunis à quel¬ 
ques arbres épars, peuvent d’abord être compofés fuivant les différentes 
couleurs des fleurs dont nous avons parlé plus haut. C’eft ainfi qu’on peut 
faire un bocage tout compofé d’arbriffeaux à fleurs blanches, comme rofes 
blanches 8c lilas de la même teinte, pelotes de neige, Jafmin, clethra &c.; 
8c au milieu, ou aux côtés de ce bocage, ou autour du chemin qui y mene, 
ou fur le gazon attenant, on peut planter quantité de fleurs de cette même 
nuance. On peut de même planter des bocages entiers d’une des autres 
couleurs dominantes, comme le jaune, le rouge & le bleu, entre-mêlant 
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les arbriffeaux de fleurs fembtabto. Ceci fournit des fcenes d'un effet très- 
agréable, fur-tout lorsque quantité-de ces arbriffeaux fleuriffent à la fois 
dans un certain temps, ce qui arrive ordinairement au printemps & au 
commencement de l'été. Mais ces bocages doivent en général être riche¬ 
ment plantés, fans quoi toute l’ordonnance aurait quelque chofe de puéril 
& manquerait l’effet que l'on en attend. L’uniformité de couleur eft com- 
penfée par les diverfes nuances & teintes, & par les divers mélanges qui 
régnent dans chaque couleur dominante, & qui attirent la vue en l’enga¬ 
geant à une obfervation plus exaéte : les formes & la polition des feuilles 
offrent encore de la variété dans les fleurs. 

Cependant un goût délicat préférera peut-être à ces fcenes uniformes 
un mélange, une compofition pittoresque de différentes couleurs. Ici fur- 
tout pour produire un tableau quipuiffe plaire au connoiffeur, il faut un 
œil exercé aux diverfes teintes, affinités & liaifons des couleurs: il faut de 
plus obferver les mêmes gradations que l’on a remarquées dans la compo- 
lition des verds. *) Les couleurs doivent encore être mariées enfemble 
fuivant qu’elles font amies ou tranchantes. Le blanc s’allie avec les trois 
autres couleurs, tant avec le rouge & le bleu, qu'avec le jaune : le jaune 
fe mêle mieux avec le blanc qu’avec le rouge & le bleu : le rouge s'accorde 
plus avec le jaune qu’avec ie bleu. Cependant les couleurs intermédiaires 
peuvent faciliter & adoucir les mélanges. Des fontes douces, & un ma¬ 
riage aimable des couleurs paroiffent préférables à de grands contralto dans 
cette forte de peinture. 

L'art ou la maniéré d’ordonner la plantation dépend du caractère des 
bocages. Une lande, un labyrinthe eft comme jeté là fans aucun ordre, 
fans aucune liaifon. Une fcêne mélancolique doit être touffue & comme 
entaffée, & ne iaiffer que peu de paffage à la lumière. Un canton gai, 
riant, a’beaucoup déplacés découvertes & d’entre-deux aériens: & un 
canton romanesque, ne confifte qu’en contralto finguliers entre les for¬ 
mes des arbres & les couleurs dé leurs feuillages. 


•) Voyez Tome II. p. 62 & 63. 
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De bocages riants paroiiTent plus beaux fur des collines doucement 
enflées & revêtues d’un verd animé, que dans la plaine. La maniéré dont 
les monticules s’élèvent les uns fur les autres, ou les uns derrière les au¬ 
tres ; les formes inégalés de leurs élévations ; les divers affaiffements de leurs 
pentes; la façon dont quelques-uns femblent fe retirer, tandis que d’autres 
s’avancent en faillie; toutes ces variétés de fîtes & d’afpecls concourent in¬ 
croyablement à répandre de la férénité fur le tableau. Il faut aufïi planter 
d’après ce caraétere, & tantôt éclaircir les grouppes, tantôt les renforcer, 
tantôt les femer écartés les uns des autres, tantôt les refferrer en une maffe 
folide; ici placer un bel arbre qui s’élève ifolé; là jeter un petit buiflon; il 
faut faire fucceder l’ouvert au renfermé, le clair à I’obfcur, l’élégant à l’a- 
grefte; le tout pour réhauflêr d’avantage le cara&ere du canton, & rendre 
les points de vue plus pittorefques, plus attrayants, plus variés & plus 
frappants. 

En compofant des bocages & des bofquets, ainfi qu’en façonnant des 
forets naturelles, une des occupations les plus importantes eft celle de fe 
ménager des points de vue. On montre peu de connoiffance de la vraie 
beauté lorsqu’on ne penfe qu’à ouvrier partout des perfpeâives. Aucun 
des fens n’aime plus à s’égarer que la vue, & rien ne trouble plus la jouif- 
fance des beautés qui nous font offertes que cette diffraélion perpétuelle de 
l’œil. Il faut que le regard foit pour ainfi dire enchaîné aux objets qui exi¬ 
gent que l’on s’y arrête; tandis que d’autres objets, qui ne feroient que di- 
ftraire, doivent être voilés, & d’autres feenes obfcurcies, jufqu’àceque 
l’imagination ou le fentiment foient entièrement fatisfaits par ce qui les avoit 
attirés. On fait que des fabriques & des collines, ainfi que des plantations, 
fervent à mafquer des points de vue capables de diflraire. L’arti/le jardi¬ 
nier fera donc guidé, & par les réglés du goût, & par celles de la perfpe- 
<flive, en ordonnant fes points de vue: il examinera quand il doit les rac¬ 
courcir ou les étendre, les fermer entièrement pour faire jouir de la folitude 
&pour procurer du repos à l'œil, les borner pour faire éprouver tout l’effet 
de la fcêne, ou les rouvrir afin de faire goûter les agréments de la liberté 
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& de la férémté. A l’aide des points de vue nous nous approprions en 
quelque forte tout le payfage d’alentour; nous augmentons par leur moyen 
les plaifirs d’un petit diffriéf, & nous nous procurons un nouveau domaine 
qui nous égaie fans nous être à charge & fans rien ôter à fon véritable pro¬ 
priétaire. Mais que chaque point de vue eft différent dans fes effets! Va- 
t- il tomber fur un lac? il caufe un fentiment de joie ou de férénité : s’en¬ 
fonce rt- il dans un vallon? il fait éprouver un fentiment de paix champêtre 
& de repos : erre -1- il dans des campagnes vaftes & bien cultivées ? il oc- 
cafionne un fentiment exquis de volupté. Une hauteur qui s’élève dans 
les environs, borne la vue & réveille l’idée de folitude: une chaîne de mon¬ 
tagnes fait naître un fentiment de grandeur & d’élévation majeffueux : de. 
vieux châteaux & des ruines rappellent le mélancolique fouvenir des temps 
paffés: de fombres forets engendrent la gravité & les réflexions ferieufes: 
des bofquets avec une eau courante raniment la gaité : une file de monts, 
qui s’entaffent les uns fur les autres dans un lointain bleuâtre, ou des chaî¬ 
nes de montagnes qui s’evanouiffent infenfiblement dans l’azur des Cieux, 
raviffent l’imagination par la repréfentation fublime de l'immenfité. Savoir 
non feulement faifir tous ces afpeéls fous leurs points de vue les plus favo¬ 
rables, mais encore faire de leurs différents effets unufage convenable au 
cara&ere du tableau; n’en prendre ni plus ni moins que celui-ci n’exige* 
les faire fe fuccéder de manière que les fentiments qu’ils font éprouver, fe 
marient enfemble & fe renforcent mutuellement, fe fondent en une fuite 
d’émotions intéreffantes, ou frappent par le contraffe de leurs tranfitions 
fubites — telle eff la vraie fcience de l’artiffe jardinier. Mais pour ne pas 
manquer leur effet, ces vues dans le payfage doivent s’accorder avec les 
impreffions des feenes intérieures. Les afpeéts qui font renfermés dans les 
limites de la plantation ne font pas moins fufceptibles d’être revêtus des at J 
traits de la variété. La diverfité des arbres & des arbriffeaux, la grandeur 
& la pofition des grouppes, la dire&ion de l’œil tantôt vers un arbre extrê¬ 
mement beau ou rare, tantôt vers quelqu’autre objet remarquable, la fue- 
ceflion variée des décorations, des répofoirs, des gazons, des allées, la 
fraîcheur que répandent de petits ruiffeaux gazouillants, qui avec leurs 
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ponts légers animent fi bien les bofquets & les bocages, contribuent prin¬ 
cipalement à procurer cette variété. 

Des bocages qui doivent être traverfés par des promenades finueufes, 
ne fauroient être autre chofe qu’un affemblage de grouppes d’arbriffeaux 
plus ou moins grands, mêlés à quelques arbres, & léparés par ces fentiers 
tortueux. Les arbres & les arbriffeaux les plus beaux & diflingués par leur 
tige, leur feuillage, leurs fleurs, & leur parfum, ont le droit d’être les plus 
voifins de l’œil du promeneur, & pour ainfi dire, de le fàluer à fon paflage; 
ceux d’une moindre beauté peuvent s’entrelacer au milieu du bocage. 
Lorsque le grouppe d’arbriffeaux a une belle forme, il efl agréable de pou¬ 
voir le découvrir tout entier. De petites collines & leurs pentes offrent 
un emplacement favorable pour cet effet 5 l’ordonnance qui confifle a pla¬ 
cer devant les arbriffeaux les plus petits, derrière ceux-ci les médiocres, 
& derrière ces derniers les plus élevés, peut encore y contribuer5 mais le 
plus beau grouppe efl; celui qui s’élève infenfiblement en rond & en forme 
de pyramide, & du milieu duquel s’élance un arbre à tige majeflueufe & à 
belle couronne. Cependant il ne faut pas trop répéter cette efpece de 
grouppe dans un même canton 5 il ne doit pas régner moins de variété dans 
l’ordonnance intérieure des grouppes mêmes, que dans la forme des places 
qui leur font deflinées. 

Souvent un bel arbre ifolé ou un arbrifleau bien diflingué, plantésa 
l’angle Taillant que forme le coude d’un fentierqui ferpente entre des boca¬ 
ges, fait un bon effet. L’avantage de ceci confifle en ce que l’œil du pro¬ 
meneur pafîe d’un bocage a l’autre, & ne remarque la progreflion fuivante 
du chemin que lorsqu’il y efl parvenu 5 enfuite cette maniéré de planter fug- 
gere à l’œil la raifon apparente du détour que fait le fentien car l’on oublie 
que le deffein de celui-ci a fou vent précédé la plantation. Lorsque les fen¬ 
tiers ferpentent entre des collines, on peut quelquefois leur ajouter un agré¬ 
ment tout particulier en les prolongeant fur les pentes des éminences, ou 
en les faifant tournoyer infenfiblement autour du monticule, jufqu’à ce que 
parvenus au fommet, ils faffent jouir de toute la variété du tableau. 

I 


Tome IV. 


A l’en- 


6 6 Troifame SeÜion. jardins 

A l’endroit où un ruiffeau ou une riviere fait un coude agréable, il 
faut, pour le marquer plus vivement, planter un arbre d’une forme attra¬ 
yante à la pointe du fol. Sur les devants d’un grand bofquet ou d’une fo¬ 
rêt, feront placés des arbres d’un jet vigoureux qui frappe la vue & d’un 
feuillage abondant dont la nuance tranche fur celles des arbres finies der¬ 
rière 5 tels font le maronnier d’Inde & le platane. Sur une prairie libre & 
étendue, fur un vafte gazon, ou dans quelque autre place découverte, 
parfemez quelquefois des arbres ifolés & touffus d’un jet majeftueux, & à 
quelque diftance les uns des autres : tout fpeélateur fenfible comprendra 
cette invitation fecrete à fe rendre fous ces voûtes fombres, & a s y aban¬ 
donner au.fentiment du repos & à des penfées fublimes. 

Lorsque la plantation doit commencer dès l’habitation, elle ne confi¬ 
nera qu’en grouppes légers & agréables. Une peloufe libre, vafte, & d une 
belle forme eft préférable ici à une plantation ferrée; de l’avenue la maifon 
paroit placée au milieu de ce riant tapis, & le crépi des murs tiiant fur le 
blanc, (qu’il foit gris-blanc, blanc jaunâtre, ou blanc rougeâtre) fait un 
très-bel effet avec la verdure du fol. *) 

Des maflifs fombres & épais d’arbres font les meilleurs fonds qu’on 
puifle donner à de grandes peloufes, l’œil fe plait à s’y repofer, après avoir 
erré quelque temps fur une file de grouppes riants & de jolis arbuftes en 
fleurs. JL’enfemble offre unfpe&acle des plus agréables, lorsque les group¬ 
pes décroiffant fuccefïlvement font diftribués de façon que l’œil s’y perde en 
quelque forte, & fe repréfente l’éloignement du fond comme plus confidé- 
rable qu’il ne i’efl Les ombres dont les grouppes ou les arbres ifolés par¬ 
lement le gazon, relevent le tableau en contribuant à la récréation & au 
repos de la vue. La nature nous montre dans mille prairies, combien le 
feuillage des arbres contrafte agréablement avec la verdure du fol. 

A des fonds obfcurs faites fuccéder un riant bocage qui les rende en¬ 
core plus tranchants. Que la variété & le contrafte régnent toujours dans 
Ta grandeur, la forme, les diftances & le feuillage des grouppes. La plan¬ 
tation gagne en apparence lorsqu’on fait contrafler enfemble, non chaque 
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arbre particulier dont le grouppe eft compofé, mais plutôt.grouppe avec 
grouppe. 

Quelques tapis verds de formes diverfes qui ferpentent entre les group- 
pes & les bocages, répandent beaucoup d’agrément dans de vaffes ordon¬ 
nances, on peut par-ci par-là, mais non partout, border ces gazons de 
fleurs & y préfenter quelquefois un arbufte fleuri ou un arbre, &même, 
lorsque l’étendue le permet, un ou plus d’un grouppe d’arbres, pourvu 
qu’on évite une répétition trop fréquente. En général il ne faut jamais 
que les gazons foient furchargés de plantations ; ils doivent préfenter de 
grandes furfaces vertes; leurs plantations ne font que des décorations, 
qu’un nouvel attrait, & quelquefois qu’une nécefiité préferite par l’ordon¬ 
nance des points de vue. 

Souvent il convient mieux de laiffer vuides les petites inégalités du 
fol, que d’y planter quelque chofe ; elles fe fondent alors l’une dans l’autre 
d’une maniéré plus douce. On peut orner une petite éminence, de fleurs, 
d’un arbufle, ou de quelque arbre nain; un grand arbre conviendrait moins 
à cet emplacement, dont félévation peu oonfidérable contrafteroit fingu- 
liérement avec la hauteur de l’arbre qui déplus efl: totalement fuperflu dans 
ce lieu. A des angles Taillants placez un arbre folitaire diflingué par fon 
jet & par fon feuillage; fon emplacement fait que l’œil s’y porte rapide¬ 
ment & s’y arrête avec plaifir. 

Des arbres deftinés à fe préfenter ifoîés doivent en général être re¬ 
marquables par leur tronc & par leur couronne, ou attirer la vue qui s’y 
attache d’abord, par quelqu’autre qualité éminente. Leur beauté fe diftin- 
gue moins dans une forêt ou dans un bocage entre d’autres arbres, que 
lorsqu’ils fe préfentent feuls ou en petits grouppes & plus librement au re¬ 
gard. Le maronnier d’Inde, quelque commun qu’il foit, efl toujours re- 
commendable de ce côté, vu fa belle tète arondie, fon feuillage touffu, & 
fes grands bouquets de fleurs fl agréables à l’œil. Le tilleul de Hollande, 
le peuplier d’Italie & de la Caroline, le tulipier, l’erable, fur-tout celui 
qu’on nomme opale ( Aceropalus, Miii.) dont la vafte couronne ombragée 
de feuilles fuperbes releve la beauté de la tige, & dans les fcênes d’automne 
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leforbier, dont les baies brillantes remplirent abondamment lefommet, 
font encore recommendables à cet égard, vu leur belle forme pyramidale. 
Le fapin ordinaire ou femelle, le fapin mâle, le pin, le pin du Lord Wey- 
mouth, & d’autres arbres conifères & réfineux, font placés de la manieie 
la plus avantageufe lorsqu’ils font ifolés : ils fourniffent un embeliiflement 
admirable aux vaftes pièces de gazons, où ils engagent tous les yeux à s’ar¬ 
rêter dans la circonférence agréable qu’ils décrivent. 

En compofant les grouppes il faut principalement être attentif à mettre 
cnfemble des arbres qui fe conviennent. Les arbres à feuilles s’accordent 
le mieux avec leurs femblables; il en eft de même des arbres conifères & 
réfmeux. *) 11 faut même prendre garde à la nature du feuillage. Le faule 
de Babylone, le bouleau & le mélefe afTortifTent très-bien enfemble ; le tu¬ 
lipier, l’erable, le platane, le chêne, s’accordent par la forme découpée de 
leurs feuilles ; le tilleul, le peuplier noir, le faux-fycomore, pouffent des 
jets également droits. Tous ces arbres peuvent très-bien entrer enfem- 
ble dans la compofition des grouppes. Mais ici encore il faut éviter avec 
foin toute régularité. Dans les cantons romanefques doivent conftain- 
ment dominer le contraire, la variété & la fingularité: le peuplier blanc s y 
allie avec le hêtre fanguin. Il faut choifir le feuillage d’après le lieu & d’a¬ 
près l’intention de î’artifte jardinier: un feuillage gai ou argenté convient 
fur les devants d’une forêt fbmbre, & un feuillage obfcur fur un gazon 
riant 5 des feuillages rembrunis, comme ceux de l’if & du thuya de la Chine, 
doivent être rejetés dans les fonds. 

C’eff en faifant foi-même des effais, & en étudiant foigneufement fon 
emplacement, que l’on recueille les meilleures maximes touchant l’art de 
groupper. 11 eft indubitable que chaque canton exige une efpece particu¬ 
lière de plantation convenable à la nature du fol, & qu’on ne peut préferire 

des 

*) II n® fera peut-être pas inutile de quoi l’Auteur oppofe ici & ailleurs les 
rappeller que le feuillage des arbres co- arbres à feuilles aux arbres conifères & 
niferes & réfineux rfeft pas proprement réfmeux, oppofition que le nom allemand 
lin feuillage, ou du moins eft compofe, de ces derniei's (Nadelholzer, mot-a 
non de feuilles ordinaires, mais d’efpeces mot: arbres a aiguilles) rend dabord 

de languettes ou d’aiguilles: c’eft pour- fenfibie. Note du Traduiïettr. 
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des réglés exactement 8c invariablement applicables à tous les lieux. Au 
relie il faut tâcher d’apprendre l’art de groupper de la nature même. Allez 
dans les forets & voyez comme cette grande 8c habile ouvrière plante: 
voyez comme elle déjoint, comme elle raffemble; comme elle refferre ici, 
comme elle éparpille là; comme elle elf économe dans l’abondance 8c va¬ 
riée fans prodigalité ; comme elle évite tout ce qui efl dur, tout ce qui efl 
tranchant ; comme elle voûte fes grouppes 8c fes bofquets, 8c fond l’enfem- 
ble en un contour plein de douceur. 

La plantation des buiffons exige qu’on faffe une attention particulière 
à l’emplacement 8c aux effets futurs ; après vingt à trente ans les arbufles 
furvivent presque toujours à leur beauté 8c donnent au fol un afpeét inculte 
8c fauvage, tandis que dans ce même temps un arbre fe perfectionne. 

Les plantes rampantes 8c à farments peuvent s’employer avantageufe- 
ment dans les bocages. Outre le revêtement qu’elles fourniffent à de vieux 
murs 8c à d’antiques bâtiments, elles fervent à renforcer l’air agrefte du ta¬ 
bleau ; à boucher des ouvertures ; à former de petits berceaux 8c des allées 
voûtées dans les bocages; à s’étendre d’arbre en arbre, 8c à garnir leurs 
entre - deux de guirlandes fleuries 8c pendants ; enfin à entourer des troncs 
tortus ou troués 8c à cacher leurs défauts. 

Toutes ces remarques regardent les plantations faites par la main du 
jardinier. Mais dans combien de cantons la nature ne i’a-t - elle pas pré¬ 
venu? Quelle commodité 8c quel avantage ne trouve-1- on pas à profiter 
des plantations naturelles en les accommodant au génie de l’enfembîe, à les 
mettre en ordre, à les perfectionner, à les enrichir ! C’eft un procédé très- 
peu réfléchi, quoique des plus ordinaires, que de commencer un jardin par 
la deftruétion de tous les arbres 8c arbriffeaux que la nature y a plantés., 
Que de bocages 8c de grouppes pleins d’attraits, qu’un goût fain auroit ad¬ 
mis avec plaifir dans fon plan, ont fouvent été la victime de cette inconfi- 
dération! Quel art, quel pouvoir rendra à l’emplacement les troncs refpe- 
étables, les maffes d’arbres qu'il avoit, 8c en comparaifon desquels les plus 
jolies plantations de Fart ne font qu’un jeu de marionettes? Quelle folie, 
que de détruire ce qu’on cherche, de ruiner ce qu’on veut créer, 8c d’atten¬ 
dre du temps ce qu’on pourrait pofféder d'abord 1 

1 3 


5. Les 
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Les maniérés varice, üe rafiembler les arbres en grouppes, font peut- 
être encore inconnues £bîen des amateurs, qui ne feront pas fâchés de 
trouver ici un petit effai à cet égard. 

Le grouppe commence par deux arbres; ce grouppe eft extrêmement 
fimple* 8c n’offre presque aucune diverftté; le voici 

• © 

• • » • 

Les points marquent les arbres, 8c les lignes le chemin, afin d’indiquer 
la direction fous la quelle les arbres fe préfentent aux yeux. 

Trois arbres fe grouppent: 



Dans cette efpece de compofition il faut obferver que les arbres ne fafient 
jamais un triangle trop régulier, c’eft à dire: équilatéral; c’eft pourquoi un 
des points tendra toujours à troubler cette figure. On obfervera de plus 
que trois arbres placés en ligne droite, ne font pas un grouppe, du moins 
d’une belle forme, mais feulement une plantation en ligne droite. La na¬ 
ture ne livre jamais trois objets exa&ement alignés. 

Les grouppes de quatre arbres font: 



• # 

• • ♦ • 


Cinq arbres peuvent fegroupper: 



La première figure eil le quinconce, qui eft encore trop régulier. 

Six 
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Six arbres fe grouppent : 




On peut réunir fept arbres ainfr: 


9 © 
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On peut ordonner avec la même variété des grouppes d’un plus grand 
nombre d’arbres. On voit par ces échantillons, non feulement comment 
on peut groupper les arbres, mais encore de quelle diverfité leurs affembla- 
ges font fufceptibles. La compofition en elle même eft aifée, car elle ne fe 
fait gueres qu’en réunifiant avec aifance & de différentes maniérés des 
grouppes de trois, deux & un, desquels font formés tous lesmaflifs d’un 
plus grand nombre d’arbres. 

On peut femer entre les grouppes d*arbres quelques arbuftes ifolés, 
ou quelques grouppes d’arbriffeaux, tant pour faire difparoitre toute appa¬ 
rence de ligne droite & d’angle trop tranché ou trop aigu, que pour déco¬ 
rer l’enfemble. Dans des plantations plus grandes, une fuite de maffifs 
d’arbres, qui s’étendent le long des promenades ou a travers lesquels fer- 
pente le fentier, font un effet très - agréable, lorsqu’ils font entremêlés de 
quelques petits grouppes d’arbriffeaux. 

La réunion de plufieurs grouppes d’arbres forme le bofquet, qui n’eff 
en effet que la jonétion de grouppes grands & petits réunis pour former un 
nouvel enfemble. L’ordonnance d’un bofquet eft donc la même que celle 
des grouppes d’arbres. 

Voici le deffein de quelques grouppes; mais l’on fe rappellera que dans 
de femblables repréfentations Fart le plus exquis demeure toujours bien au 
deffous de la nature. 


D’abord 
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D’abord un alTemblage de petits grouppes d’arbriffeaux épars fur un 
terrein parfemé d’éminences. 



Enfuite plufieurs grouppes d’arbres l feuilles, qui, au milieu, font 
joints à des arbuiles. 



Puis un grouppe d’arbres conifères 8c réfmeux, dont la plus grande 
moitié s’offre fur une petite colline. 
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Enfin un mélange de divers grouppes dont quelques - uns s’élèvent le 
long d’une colline en pente douce. 



G. 


Pour que les jardins du genre agréable deviennent plus attrayants& • 
plus amufants qu'ils ne l'ont été jufqu'ici, il faut, autant que leur enceinte 
peut le permettre, leur allier toute la variété choifie des fcènes naturelles 
les plus charmantes. L’artifte jardinier doit enrichir fon imagination des 
plus beaux tableaux de la, nature, & épier conftamment celle-ci dans le 
payfage, où elle déployé tous fes attraits. Les deferiptions & les reprëfen- 
tations artificielles font fans doute des fecours plus foibles; cependant elles 
ne laiffent pas que de faire quelque effet. Eiles foutiennent le génie, ani¬ 
ment l’imagination & lui repréfentent, frnon toujours dans une lumière 
vive, au moins quelquefois dans un doux crepufcule, la magie des feenes 

que l'œil n’a pas occafion de voir. On a déjà décrit dans cet ouvrage une 
quantité de jardins dont l'aménité fait le caractère, & dépeint plufieurs fcè¬ 
nes ifolées : cependant ici encore nous allons ouvrir une petite gallerie de 
tableaux naturels. Des deferiptions de chefs d'œuvre, fur-tout tracées 
par des connoïffeurs, inftruiroient en plufieurs parties de l’art des jardins 
beaucoup mieux que toutes les réglés. Mais où fom les chefs d’œuvres 
fans tache? Les deferiptions détaillées de jardins, combien ne font-elles 
pas rares ? Et n’eft - il pas bien plus rare encore de rencontrer le connoiffeur 
dans celui qui les trace? Nous offrirons d'abord le tableau de plufieurs .fcè¬ 
nes ifolées appartenant à un jardin dugenrp'agréable, tableau deffiné pa. 

l'ima- 
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l’imagination heureufe cl'un connoiffeur; enfuite nous préfenterons quel¬ 
ques defcriptions de jardin naturels, qui presque toujours fe diftinguent 
d’avantage par la beauté desfcènes qu’offrent la nature & les lointains, que 
par la variété de leur ordonnance intérieure. 

a. 

Suite de fcênes dans un jardin du genre agréable. *) 

„Nous devons trouver dès en fortant de la maifon, un fentier ombra¬ 
gé & battu , qui nous conduira facilement dans tous les endroits les plus 
„intéreffans. w 

„Tantôt c’eft un bocage, où les rayons de lumière fe jouent à travers 
„les ombrages.; le crilial d’une fontaine y réfléchit les couleurs de la rofe 
„qui fe plaît fur ces bords; le murmure des eaux limpides, les accents 
„amoureux oifeaux, & le doux parfum des fleurs y cliarment à la fois 
,,tous les fens.“ 

„Tantôt c’efl; un autre bocage d’un caraélere plus myftérieux ; une 
„urne antique y contient les cendres de deux amans fideles, un Ample lit 
„de moufle fous le creux d’un rocher, peut fervir auxleéiures, aux con- 
„verfations, ou aux rêveries du fentiment." 

„Plus loin un bois presqu’impénétrable offre le fanéluaire des amans 
3 ,heureux. <c 

„A l’extrémité de ce bois le bruit d’un ruiffeau entendu de loin fous les 
^ombrages, invite aux douceurs du repos.“ 

„C’eff dans un vallon folitaire & fombre, que coule parmi des rochers 
„couverts de moufle, le ruiffeau dont on entend le bruit. Bientôt le vai¬ 
ron fe refferre entièrement de tous côtés, & laiffe à peine un paffage par 
3i un fentier tortueux & difficile. Quel fpeftacle s’offre tout à coup ! k tra¬ 
ders les cavités obfcures de rochers éloignés, s’élancent de tous côtés des 
„eaux brillantes & rapides; les rocs, les racines, & les arbres entremêlés 
„dans le courant des eaux précipitées, varient les obflacles, le bruit &ies 
^formes de leurs chutes, en cent maniérés différentes. Des bois environ- 
‘ K 2 „nent 

De la compoCtion des payfages &c. par le Marquis de Gerardin, pages 46-56, 
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„nent la place de toutes parts ; leurs épais feuillages fe courbent & s’entre¬ 
raient fur les eaux écdmantes : des grouppes d’arbres difpofés de la ma- 
„niere la plus heureufe, donnent un effet fuprennant de clair obfcur, & de 
„perfpe<fliveàcette fcène enchantereffe ; le bord des eaux efl orné de plan¬ 
âtes odorantes, & de buiffons de fleurs ; quelques rayons de lumière re- 
„fléchis par le brillant des cafcades, éclairent feuls ce réduit myflérieux ou 
5 ,régne ce jour doux qui fied fl bien à la beauté ; ce fut là que la belle Ifmè- 
?) ne fe baignoit un jour; le hazard y conduit le jeune Hylas ; à travers les 
„feuillages, il apperçoit la maitrefle que depuis longtemps fon cœur adore 
„en fecret. Que devient-il à la vue de tant d’attraits! Embrâfé de défirs, 
^combattu par la délicatefle, ce n’efl que par une fuite précipitée qu’il peut 
3 ,s’arracher au délire de fes fens; mais en fuyant il laiffe tomber un billet: 
3,1a belle Ifmène furprife du bruit qu’elle a entendu, regarde de tous côtés, 
^apperçoit le billet, fon cœur efl touché de tant de délicatefl^ de tant d’a- 
„mour. Hylas fut aimé, Hylas fut heureux; & le fouvenir de ces amants 
„conflans efl encore gravé fur un chêne voifin.“ 

„Ici dans un terrein profond & retiré, une eau calme & pure, forme 
„un petit lac ; la lune avant de quitter l’horifon fe plaît longtemps à s’y mi*» 
„rer. Les bords en font environnés de peupliers ; à Tabri de leurs ombra¬ 
ges tranquilles, on apperçoit dans Péloignement un petit monument phi- 
„îofophique. 11 efl confacré à la mémoire d’un homme dont le genie éclai- 
„ra le monde ; il y fut perfécuté, parcequ’il voulut par fon indépendance 
, „fe mettre au - deflus de la vaine grandeur. Un caracflere de filence & d.e 
„tranquillité régne dans cette douce retraite; & cette efpece d’Elifée femble 
3 ,fait pour le bonheur paifible, & les vraies jouiflances de l’ame.“ 

„Tantôt un bois de chênes antiques, fous lesquels on entrevoit un 
„temple dans la plus profonde obfcurité du bois, offre à la méditation un 
„afyle filencieux. C’efl là que le Poëte n’efl point diftrait de fon enthou- 
3 ,fiafme divin; c’efl là qu’il trouve ces idées fublimes qu’il doit exprimer 
„dans fes vers.“ 

„Ici s’offre un vallon étroit & foîitaîre ; un petit ruifleau y coule tran-- 
3 ,quillement fur un lit de moufle, les pentes des montagnes font couvertes 
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„de fougere, & des bois enferment de tous côtés cette foîitude? c’eft 
„là que fe trouve un petit Hermitage, un Philofophe en fit fa retraite 
„paifible.“ 

„Sur le bord d’un vafte lac, s’élèvent des rochers arides5 leurs cimes 
„font couvertes de pins, de fapins & de genévriers tortueux. Le terrein 
„inculte offre par - tout l’image d’un défert; ce lieu eft féparé du refte de la 
,,nature, par une longue chaîne de rochers & de montagnes. Le peintre 
3,y vient chercher des tableaux d’un grand ftyle; l’amant malheureux, ou 
„celui qui a perdu l’objet de fon amour, y viennent chercher l’oubli de leurs 
3,peines 5 mais il n’eft lieu fi fauvage, où l’amour ne les pourfuive. On 
3,voitgravés furies rochers, les noms de leurs maîtreffes, oulesmonu- 
3,ments de leurs anciennes amours.“ 

„A travers un bois de cedres, une pente aifée conduit jufques fur le 
3,fommet d'une haute montagne, au pied de laquelle la riviere ferpente dans. 
„de fertiles prairies: delà l’œil plane fur un vafte horifon couronné dans. 
3,l’éloignement par un amphithéâtre de montagnes. Déjà le foleil levant 
3,déployé avec majefté fon disque radieux. Le rideau des vapeurs fe diffi-. 
3,pe à fon afpeft; de longues ombres projettent les arbres, les maifons & 
3,les coteaux dorés, fur le tapis de verdure encore brillant des perles de la. 
3,rofée j mille & mille accidents de lumière enrichiffent ce tableau folemnel,. 
3,où le Philofophe, après avoir envain épuifé tous les fyffèmes, eft forcé 
3,de reconnoitre Petre des etres, & le difpenfateur des chofes.“ 

„Mais bientôt l’attrait des ombrages & le verd aimable des prairies nous 
„appellent dans la vallée pouryrepofernos yeux de ce fpeéïacle éblouiffantj 
„au pied de la montagne eft un bois où les houblons, & les chevrefeuils, 
3,s’entortillant au tour des arbres, forment au-deffus de la tète des feftons 
„& des guirlandes entrelaffées. Les tapis de moufle & d’herbe verdoyan- 
„te, y font rafraîchis par le cours de quelques petites fources, autour des- 
3,quelles, dans des buiflons de rofiers fauvages & d’épines fleuries, le rofli- 
5 ,gnol fe plait à faire entendre fon brillant ramage. Quelques lits de moufle 
3,fervent à l’écouter avec d’autant plus de plaifir, qu’à l’odeur de la rofe & 
5 >de l’aubépine fe joint celle des jacynthes fauvages, des Amples violettes, 

K 3 „& du 


7 g Troijteme Seiïwn. jardins 

& do lys des vallées qui croisent avec profufion dans toutes les places de 
ce joli bois, qui font piquées de lumière^ ^ & ' '■ 

„En fortant de là un vafle enclos de prairies s’étendant jufqu’à la ri- 
■ viere, fert de pâturage à de nombreux troupeaux , que n’effrayent jamais 
” n i les chiens du pâtre, ni la houlette du berger. Grouppés en cent ma¬ 
nières différentes, les uns pâturent parlement, les.autres font couches 
^tranquillement, & paroiffent encore plus engraiffés par la douceur de la 
”paix, & de la liberté, que par la faveur de l’herbe fraîche & fleurie. 4 * 

,,Quelques maflifs de faules, d’aulnes, ou de peupliers, nous prefen- 
tent leur ombrage pour nous conduire jufques à un pont, ou.à un bac$ 
c'eft là que l’on traverfe les deux bras de la rivière, formes par uneisle 
^charmante. Un bois de myrthes & de lauriers, dans lequel on voit en- 
” core un ancien autel, Je parfum des bois fleuris dont elle æA plantée de 
^toutes parts, & les ruines d’un petit temple antique., témoignent affex 
”qu’elle fut jadis confacrée à l’amour j mais à préfent ce n’eft plus qu’un 
”paffage j & la maifon du paffeur.efl appuyée contre la ruine presque mé~ 
„connoiffable du temple.** 

„De l’autre côté de la riviere font les enclos d’une métairie dont on 
„apper.qoit les bâtiments fur un coteau voifin; un fentier en parcourt les 
"différents enclos entre des haies de grofeillers, de framboifiers, & de petits 
"arbres fruitiers. La terre ne ceffe jamais d’y être utile. Celle qu’on laiife 
"ordinairement en jachere, eft enfemencée des plantes les plus propres à la 
"nourriture des beftiaux qui pâturent, & fertilifent en même temps ces en¬ 
clos. Le bœuf y rumine en paix, le mouton & la chevre y bondiffent 
„avec liberté, & le jeune cheval relevant déjà tous fes crins d un air fier 8t 
„fuperbe, fe joue en henniffant dans fes courfes rapides. 14 

„Un peu plus loin, dans d’autres enclos, le laboureur conduit fa char-* 
„rue ” n chantant, & fes plus jeunes enfans folâtrent autour de lui, tandis 
"que ceux qui font plus en état de travailler, arrachent les mauvaifes her¬ 
bes dans le champ déjà femé: le travail épargne à la jeuneffe le défordre 
"des pallions, il épargne ies apoplexies, foutient la fanté, prolonge les jours 
"de la vieilleffe: & ces bonnes gens à la fin du jour, ont du moins échappé 

à l’on- 
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„à l’ennui, qui n’eft que trop fouvent le partage & le tourment de la richeffe 
de la grandeur.“ 

„Mais il eft temps de finir notre promenade: un verger ou bien un 
„bois d’arbuftes nous ramene à la maifon. J’ai voulu feulement vous don¬ 
ner un foible échantillon des beautés, & des variétés qu’on peut trouver 
3 ,dans la nature ; j’entreprendrois en vain de vous repréfenter toutes celles 
„dont elle eft fufceptible. La diverfité des cultures, les inégalités du terrein, 
„la différence des mêmes objets apperçus de différens points & fous diffé- 
„rens afpecfts, enfin toute la fécondité du fpeétacle de l’univers ne peut 
3,manquer de vous offrir, de maniéré ou d’autre, des objets de détail en 
3,telle abondance que vous ne ferez embarraffé que du choix. Mais dans 
„îe détail, comme dansl’enfemble, ne contrariez jamais la naturel 

b. 

Studley.*) 

Le parc de Studley, digne d’êtrè vifité par les voyageurs, eft fitué dan$ 
un payfage agréable à quatre milles (anglois) de Ripon. La maifon eft à 
fa vérité folie & bien diftribuée, mais les jardins attenants font l’objet prin¬ 
cipal. On nous conduifit d’abord dans une faite à manger à laquelle tou¬ 
che un gazon découvert; au bout de ce gazon font les ruines d’un temple 
d’ordre ionique d’où l’on découvre de beaux lointains. Deux d’entr’eux 

préfen- 

*) Ces cinq premières deferiptions de tifpice du temple de Ta pieté, & une par- 
Studley, Workfop, Luton, Raby Caftle tie de forêt avec quelques buiffons. Sur 
& Heftercomb err Angleterre font tirées la féconde planche eft une montagne ar¬ 
du voyage d’Arthur Young dans les Pro- tîficielle avec une foret qui en defeend, 
Tinces feptentrionales & orientales de ce un pavillon qui furmonte cette derniere 
pays. Studley appartient à Mr. William & de l’eau dans Renfoncement. Dans la 
Aislabie, Efq. dans le Yorkfhire. On a troifieme eftampe on voit un bâtiment 
quatre eftampes in folio qui repréfentent deftiné a y manger, un beau temple rond, 
des parties de ce parc, & qui ont été du gazon & une forêt. La quatrième 
deiîinées & gravées par Walker. La offre un beau lac environné de bois & 
première repréfente une pieee d’eau de garni de fieges» 
figure ovale entourée de ftatues, le froa- 
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préfentent Peau fous divers points de vue & environnée de bois : fur une 
colline charmante eft une tour gothique ; dans un quatrième endroit fe voit 
un grand baiïin, & derrière celui-ci une gallerie couverte. 

En defcendant la colline à droite, on arrive à un banc d’où Pon apper- 
çoit une cafcade s’élancer du creux d’un rocher. Elle tombe dans un ca¬ 
nal, qui forme une fécondé cafcade aux pieds du fpeélateur, & va fe perdre 
enfuite derrière la forêt. Plus vers la droite on parvient! travers un vallon 
ombrage a une colline, au haut de la quelle eh: une tente dans un empla¬ 
cement pittorefque. De cette tente on voit un lac qui tournoie dans le 
vallon & dont le rivage eft garni de grands arbres. 

De la demiere colline on nous mena aux belles ruines de l’abbaye de 
Fountain, que le propriétaire a acquifes pour en orner fon pare. Au re¬ 
tour de Pabbaye on marche dans le vallon, le long des bords du lac, au 
pied de la colline qui porte latente &doni le dos boifé s’offre aux yeux fous 
l’afped d'un cône. Alors le chemin s’élève & fe prolonge fur les coteaux 
ombragés qui entourent le vallon. On découvre les vues les plus pitto- 
refques à travers les arbres. On apperçôit tantôt le lac, tantôt les ruines, 
tantôt une riviere qui s’approche de l’abbaye en faifant plufieurs détours. 
On parvient à un banc de couleur blanche où s’offre un lointain entière¬ 
ment différent des autres : les regards fe portent fur un enfoncement garni 
d’une épaiffe forêt. 

Eus loin on découvre un obélifque près d’un banc, & dans l’allée ob- 
fcure d’un bois oppofé j la même allée conduit a la tour gothique. D’ici 
on voit un bois varié par nombre d’objets. A gauche une tour s’élève au 
deffus de ce bois , un peu plus loin un édifice furmonte les arbres, & plus 
loin encore font les ruines d’un temple à coupole. 

Enfuite le chemin conduit au bord d’une éminence efcarpée & cou¬ 
verte d’arbres. A fes pieds coule un torrent rapide qui forme deux cafca- 
des. Au bord de cette forêt eff un monument romain copié fur le modèle 
du prétendu tombeau des Horaces & des Curiaces. On voit ici une vallée 
profonde dans laquelle une riviere fe perd d'un côté fous des arbres, & de 
l’autre entre des rochers. On remarque au - deffous de foi une cafcade, & 
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vis-à-vis la forêt fufpendue qui répand un air romanesque fur îa fcêne. 
Le chemin côtoie toujours des précipices, jufqu’à ce qu’on parvienne à un 
temple placé fur une colline ronde qui s’avance dans la vallée. La riviere 
s’offre ici dans toute fa beauté; mais l’objet principal eftla partie de la forêt 
qui couvre la file oppofée de collines. 

Lorsque l’on retourne à la maifon, le fpeffacle change entièrement 
Au lieu des rochers & des forêts qui montroient de près leur afpeét fauva- 
ge, on découvre un payfage vaffe. La ville de Ripon & fa tour font au 
milieu d’une vallée bien cultivée & décorée de villages & de maifons ifolées. 
Studley doit plaire à tous ceux qui le vifitent. Les belles chutes que forme 
le torrent, la forêt qui s’étend alentour en amphithéâtre, les afpeffs pitto- 
refques de l’abbaye, les vues que l’on découvre de la tour gothique, le 
vallon fitué auprès de la colline avec la tente, l’eau qui côtoie préfenten* 
tant de beautés que le fpeélateur *eff bientôt forcé de les admirer. 

c. 

W o r i f o p. *) 

Si l’on achevé l’habitation fuivant le plan arrêté, elle pourrolt bien être 
la plus grande d’Angleterre. La façade a trois cent dix-huit pieds de long, 
& offre au milieu un portique avec fix colonnes fuperbes d’ordre corinthien. 
L’enfemble eff d’une archite&ure aufli noble que pleine de fimplicité; & 
les appartements font beaux. 

Peu loin de l’édifice eff une piece de terre ordonnée avec beaucoup 
de goût & deftinée au plaifir. On y voit un lac & une riviere creufés par 
l’art, qui imitent très-heureufement la nature & dont les rivages font dé¬ 
corés d’une façon élégante & naturelle. Dès le commencement on apper- 
çoit dans un lieu fblitaire & bocager, un banc de ftyle gothique d’où l’on a 
pour point de vue une des anfes du lac. Le rivage eff inégal & femé de 
piîces de roc, & les arbres font penchés fur l’eau d’une maniéré fauvage; 
plus loin l’eau s’élargit, & derrière dans le plus épais de la forêt, elle eff tra- 

verfée 

*) Dans le Yorkfhire: cet endroit appartient au Duc de Norfolk. 
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verfée par un pont qui produit un effet fuperbe lorsqu’il eft éclairé par le 
foleil, contraftant alors on ne peut pas mieux avec les bocages des 
environs. *) 

D’ici le chemin mene à gauche, & à travers la forêt, vers un gazon 
découvert, au bout duquel on découvre à droite l’eau que l’on ne perd plus 
de vue tant que l’on defcend le long de ce tapis verd. A gauche eft un 
temple tofcan d’où l’on jouit d’une vue agréable fur une partie du lac. 
D’autres fentiers mènent en ferpentant à diverfes parties de l’enfemble ; l’un 
à la ménagerie, l’autre au pont joliment & légèrement bâti. Après l’avoir 
traverfé, on trouve que le rivage s’élève infenfiblement & fe garnit d’arbres 
& de buiffons ifolés, ce qui fait un bel effet. A quelque diftance on a mé¬ 
nage au milieu du bois une petite cafcade qu’on entend fans la voir lors¬ 
qu’on eft dans un temple voifin. Toute cette ordonnance doit plaire à 
celui qui chérit les douces fcènes de la nature & le vrai beau quoique dé¬ 
nués de la pompe & de la grandeur qui jettent dans l’étonnement. 

d, 

L u t o n. **) 

La beauté de ce parc, où les collines, les vallons, les bois & les eaux 
fe fuccedent de la maniéré la plus agréable, paye richement du voyage 
qu’on y fait. En arrivant du côté du Nord on côtoie le rivage d’une ri¬ 
vière qui en elle-même n’étoitpasgrand chofe, mais que l’art a rendu très- 
jolie. Les arbres plantés fur les collines à droite de l’entrée, font un bel 
effet. A gauche eft un enfoncement tortueux, garni en quelques endroits 
d’arbres plantés joliment le long de l’eau. Au bout d’un lac on rencontre 
une ile d’où le fleuve finueux préfente une belle perfpeétive. L’ile même 
eft grande, couverte d’arbres élevés & de jeunes plantations, ce qui em¬ 
bellit la fcêne. Le chemin fe prolonge à droite entre des arbres, à travers 
lesquels on voit conftamment la riviere. 

Lors- 

*) Dans l’original des voyages de **) Parc du Comte de Bute dans le 
Young, on trouve une planche qui re- Bedfordfhüre. 
préfente cette partie pittoresque. 
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Lorsqu’on s’approche de la maifon, on voit quantité de hêtres, dont 
fes ombres foncées relevent la beauté de l’eau. Un chemin de cailloux 
conduit à droite de la maifon*) vers l’eau 5 des deux côtés quelques groupe 
pes d’arbres parfemés préfentent au travers de leurs ouvertures les collines 
oppofées. Au pied de ces collines e/l l’eau qui fait un joli coude ; deux 
bâteaux & une chalouppe avec des voiles & un pavillon y font à l’ancre ; 
mais ces bâtiments ne font pas proportionnés â la grandeur de l’eau. Un 
peu plus vers la droite fe montre un pont de bois & fans aucun ornement, 
mais qui cependant offre un point de vue convenable; enfin vient une 
cafcade, qui, après quelques changements donnera plus de variété au can¬ 
ton & préfentera un bel afpedt. 

Au retour de l’eau on paffe par une vallée agréable ou un monument 
placé entre des arbres, offre un point de vue très-pittoresque: c’eff une 
colonne d’ordre tofcan fur un pied d’effal quarré où l’on lit : à la mémoire 
de François Napier. Sur la colonne eff une urne. Vu de la vallée ce mor¬ 
ceau fait un très-bel effet par la nobleffe de fes. proportions. On décou¬ 
vre encore d’ici toutes fortes de vues variées & de belles perfpe&ives, tan¬ 
tôt à travers les bois, tantôt dans des vallées profondes ornées de grouppes 
de hêtres ; le tout enfemble rend le fpeâacle des plus champêtres. 

e. 

Raby - Cajlle. **) 

Le parc autour de la maifon eff diffribué avec beaucoup de goût. Les 
clairières, les bois, les plantations artificielles & les autres objets font tous 
très - beaux. L’enfemble fait un bon effet lorsqu’on arrive fur la grande 
peloufe qui eff devant la plantation attenante à la maifon. A droite, & fur 
la colline, eff la métairie conftruite dans le goût gothique. Vis-à vis, & 
le long de la vallée, font des grouppes ifolés d’arbres ; entre ceux-ci eff la 
métairie du Lord appuyée à une colline. La piece de gazon, la plus gran- 

L a de 

*) Voyez-en les delTeins dans le I. **) Maifon de campagne du Comte de 
Vol. de cet ouvrage, pages 68 & 71. Darlington peu éloignée de la ville de 
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de en fon efpece que Young ait vue, eft entourée de trois côtés par des 
plantations qui pouffent vigoureufement. L’inégalité du fol en augmenté 
encore la beauté; il fe déploie à droite & à gauche fur des collines, d'un 
côté garnies d’arbres, 8c de l’autre préfentant une furface continue qui s’é^ 
tend à travers un vallon: celui-ci va fe perdre entre les arbres de maniéré 
qu'on fe le repréfente plus grand qu’il n’eft effectivement. 

Derrière la colline où eff placée la métairie, eft une belle vue. A 
gauche eft le payfage entouré de collines boifées qui s’étendent jufqu’à la 
forêt dont eft environnée la demeure ordinaire qu'on découvre dans le loin¬ 
tain. Lorsque l'on monte à droite en longeant une terraffe faite par la 
nature, on jouit encore d’un afpeét agréable. On voit la métairie 8c la 
colline qui defcend en ondoyant dans le vallon ; devant foi l’on découvre 
un lac qui préfente fes formes irrégulières au deffus des arbres fitués dans 
renfoncement. A droite la vue porte fur une vallée, dans laquelle eft le 
bourg de Staindrop tout entouré d’arbres 8c de haies. A mefure qu’on 
avance, le tableau change. A gauche s’offre une file de collines bien culti¬ 
vées , & la métairie gothique décore tout le canton. Tandis que l’on de¬ 
scend dans le vallon, le bourg 8c la tour de Staindrop fe préfentent entre 
les arbres d’une maniéré très-pittoresque. Plus bas le chemin traverfe la 
forêt, 8c la maifon s’élève avec pompe au-deffus de l’avant-fcène boifée. 
Si l’on prend d'ici à travers la plaine jufqu’à ce qu'on parvienne à la ;terraffe 
inférieure, on voit des enfoncements bien diftribués qu’on n’avoit pas en- 
bore apperçus. 

En général Young n’a vu nulle part des plantations ordonnées avec 
autant de goût. On,a fçu profiter en maître des inégalités du fol, 8c di- 
ftribuer un emplacement médiocre avec tant d’art qu'il enfembîe beaucoup 
plus vafte. Rien n’eft: plus beau que le grand gazon découvert, qui fe dé¬ 
ploie fur les collines 8c entre les parties de la forêt, 8c qui, dans quelques 
endroits, s’enfonce dans les bois, 8c dans d’autres en reffort inopi¬ 
nément. . 


f. BJler* 
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f. 

Heftercom b. 

Lé parc d’Heffercomb, peu loin deBridgewater, confiée en une val- 
fée folitaire où le bois abonde, & qui dans plusieurs endroits eft d’un afpeét 
fauvage. Le goût qui régné dans ce lieu fait honneur au propriétaire, 
Monfieur Bampfïeid. Tout alentour s’étend un chemin le long des flancs 
de la colline ; fouvent il va fe rendre dans un fond éloigné, d’où il fe releve 
enfuite fur des éminences desquelles on découvre un vaffe payfage. L’eau 
qui manquoit ici, y a été conduite des lieux plus élevés, & difpoféefous 
plufieurs formes. Les bois font ordonnés avec tant de choix & d’intelli¬ 
gence que l’emplacement fembleplus vafte qu’il ne l’eil effectivement. 

De la maifon, le chemin conduit d’abord derrière une épaiffe forêt at¬ 
tenante à un vallon d’une pente douce, & mene à un banc joliment fltué. 
Au pied d’un précipice efcarpé, efl: un petit lac environné par un amphi¬ 
théâtre d’arbres fufpendus ; d’étroites langues du plus beau gazon rompent 
ça & là l’obfcurité des bois. Une caverne placée plus haut & à moitié om¬ 
bragée par des arbres, & une petite cafcade qui s’élance ici entre la moufle 
& d’épais buiffons, préfentent une fcène agréable. Tout en haut & fur le 
fommet d’une colline qui domine le refte, fe trouve un herinitage d’où l’on 
découvre tous les objets inférieurs. On trouve ici la plus grande variété 
quoique le tableau ne manque point d’enfemble. 

En montant la colline on parvient à une terrafle tortueufe d’où l’on 
voit à droite l’enfoncement avec la piece d’eau. Alors la fcêne change to¬ 
talement. On arrive à un vallon frais & folitaire, entièrement ombragé 
par un bois touffu fufpendu le long des coteaux. On ne voit ni maifon, 
ni vafte payfage, mais feulement un clair ruiffeau qui naît entre un petit 
rocher & des brouffailles, & gazouille fur des cailloux. Le fentier conduit 
à travers une forêt obfcure vers un fiege champêtre, d’où l’on découvre 
tout-à-coup une cafcade qu’on ne fauroit regarder fans étonnement. 

Un gros torrent fort avec bruit d’un rocher & s’élance à plomb d'une 
façon très-naturelle, & d’une hauteur d’environ 40 pieds pardeffusdes 

L 5 pierres, 
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pierres, de la moufle & du lierre. On ne peut imiter plus heureufement la 
nature. Derrière le torrent eft un bofquet impénétrable & non moins 
efcarpé que la cafcade. Tout ce qui entoure l'eau eft aufli bien ordonné 
que cet objet dominant. Les branches des arbres fe penchent fur la cafca¬ 
de d’une maniéré très-naturelle & ne laiffent pafîer que les rayons du fo- 
leil qui brillent fur l’onde tandis qu’elle tombe. On ne trouvera pas aifé- 
ment une fcène aufil achevée, ou tout foit parfaitement réuni, & où rien 
ne blefle la vue. 

D’ici le chemin parcourt un terrein d’un afpeél inculte & fauvage qui 
fait un bon contraire avec le tableau précédent ; enfuite le chemin conduit 
à une colline avec un banc d’où l’on découvre tout-à-coup un lointain 
fuperbe qui s’étend fur la vallée de Taunton. On traverfe un pâturage, 
puis on rentre dans la forêt pour parvenir à un banc d’ou l’on voit à tra¬ 
vers les branches un autre payfage qui fait aufli partie de la vallée, & pré¬ 
fente les tours de Taunton. On monte encore une colline fur laquelle eft 
i’hermitage dont nous avons déjà parlé, & qui fe nomme aufli la demeure 
magique: ce nom lui vient d’une vieille magicienne qui eft peinte ici, & 
qui fournit à un poète l’ocçafion de dire que ce lieu étoit un féjour enchan¬ 
té dont la magicienne étoit la déeffe du goût 

La perfpeftive eft ici très-frappante. Delà colline efcarpée l’ceïl porte 
dans le vallon où elle defcend, & s’arrête fur le lac placé au milieu d’une 
forêt épaifle dans l’endroit le plus profond. Cet aflemblage de verds ga¬ 
zons, de collines, de bois & d’eau eft charmant, & au-delà le regard dé¬ 
couvre des cantons éloignés. 

Enfuite le chemin mene à un fiege d’où , 1 a vue plonge dans un joli 
enfoncement tout entouré de bois impénétrables & qui ne diftrait en rien 
de la contemplation d’une cafcade qu’un magicien fembie avoir tranfporté 
dans cette forêt. Difficilement trouveroit-on un fpeétacle plus pittores¬ 
que. La cafcade fe réunit d’une maniéré très-avantageufe aux buttions 
qui fe retirent en arriéré. 
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g- 

C a r t o ici n . *) 

Le parc de Cartown doit être mis au rang des plus beaux parcs d’Ir¬ 
lande. C’eft une grande plaine étendue fur des collines & pentes douces & 
environnée de vaftes plantations qui s'ouvrent & fe partagent en plufieurs 
endroits & fournilTent beaucoup de variété. Une grande vallée agréable 
ferpente à travers toute le tableau ; au fond de cette vallée coule un petit 
torrent, que l’art à rendu une grande riviere, & qui égaie la plupart des 
fcènes de ce féjour. Un joli pont de pierre paffe par deffus l’eau. Les li¬ 
mites de cette vallée font très-diverfifïées; une partie confifte en pen.tes 
douces & infenfibles, & une autre partie en collines efcarpées & couvertes 
d’épaiffes brouffailles : ailleurs c’eft un jardin d’arbuftes élégamment diftri- 
bué & entretenu avec beaucoup d’ordre : ce jardin eft munf d’une cabane 
autour de laquelle la fcçne eft très - agréable. Plus loin la vallée prend une 
toute autre apparence; d’un côté s’élève un roc à pentes rapides & difper- 
fées fans ordre, &de l’autre une forêt. A un des endroits les plus exhauffés 
du parc eft une tour, du fommet de laquelle on découvre tout le fpeélacîe. 
De part & d’autre du parc s’étend une plaine garnie en quelques endroits 
de belles plantations, & dans laquelle on entretient près de onze cents 
moutons avec le plus grand ordre; elle eft bordée par une large bande de 
la forêt que perce une promenade. 


h. 

B e 11 e i s t e. 

Belleisîe, féjour du Comte de Rofs, eft une île de deux-cents arpents 
d’étendue & fituée dans le lac d’Earne. Chaque partie de cette lie confifte 
en montagnes, en vallées, & en pentes douces. Elle contient beaucoup 
de bois, dont une grande partie eft antique & forme des ombrages touffus 

& des 

*) Les quatre defcnptîons fuivantes beaux parcs d’Irlande, ont été tirées du 
de Cartown, Belleislc, Dnnkettle & voyage de Young en Irlande, 

Caidwel, qui font au nombre des plus 
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& des bofquets clair-femés & riants. Les arbres font comme pendus le 
long des collines, & fe préfentent par la meme delà façon la plus avanta- 
geufe. Le tout eft de la plus grande beauté. Un bras du lac paffe devant 
la maifon placée près de fes rives dans un bois agréable qui répand égale¬ 
ment de l’ombre & des attraits aux environs. Une île à bocages épais, & 
une colline majeftueufe de forme circulaire, qui eft le parc des bêtes fauves 
du Comte & s’adoffe à une haute montagne, bornent par devant l’eau, lar¬ 
ge ici de trois milles ( anglois ). À droite font quatre à cinq maflifs d’épais 
buiffons croiffant fur tout autant d*iles qui s’élèvent hardiment au milieu 
du lac. L’eau pafié entre ces lies en canaux étroits, & compofe un fpe- 
élacle des plus pittoresques. De l’autre côté le lac étend derrière la forêt 
un de fes bras, qui eft étroit & forme Belleisle. Lord Rofs a difpofé, au¬ 
tour de frie, des promenades d'où l’on jouit d’une vuë très- variée. Sur 
une colline charmante eft bâti un temple, dont le point de vue eft formé 
par les îles mentionnées plus haut, qui cependant préfentent îafpeél le plus 
favorable lorsqu’on les voit de la grotte. Elles offrent des attraits peu com¬ 
muns: deux d’entr’elles femblent fe réunir, enforte que l’eau qui coule en¬ 
tre deux prend l'afp edi d’une belle anfe enfoncée profondément dans une 
obfcure forêt. La colline où eft le parc des bêtes fauves s’élève au - deffus 
des lies 5 des montagnes forment le fond de Fenfemble. Aux pieds du fpé- 
dlateur aufti tout eft beau. Une plaine parfemée d’arbres qui forme le ri¬ 
vage du lac, fe termine infenfiblement en une forêt touffue d’arbres à haute 
futaie, par deffus la cime desquels on voit, dans l’éloignement, les mon¬ 
tagnes de Cultingh étaler leur afpedl plein d’une fierté majeftueufe. 

î. 

D u n k e t t î e. 

Dunkettîe eft un des plus beaux lieux de l’Irlande. C’eft une colline 
de quelques centaines d’arpents, que des pentes douces partagent en em¬ 
placements très-variés j le contour, ondoyant par-tout, eft fuivi d'un boc- 
cage confidérable & dans quelques endroits affez épais pour prendre l’ap¬ 
parence d'un fombre bofquet, tandis que dans d’autres il femble un hallier 
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éparpillé & un affemblage de grouppes ifolés d’arbres. Cette colline, ou 
plutôt cet amas de collines, eft borné d’un côté par une partie du port de 
Cork qu’il domine, & de l’autre par une vallée dans laquelle coule leGIan- 
mire. Le rivage de cette riviere préfente de l’autre côté toutes les variétés 
qu’un payfage charmant peut offrir pour fervir de points de vue à Dun- 
kettle. Dans quelques endroits font des vallées étroites dont le fond eff 
entièrement couvert d’eau ; les rives efcarpées font couvertes de bois épais 
qui répandent une ombre obfcure. En d’autres endroits la vallée s’ouvre 
pour découvrir le fite d’un joli village riant dominé par des bois & des col¬ 
lines. Ici le rivage fe releve infenfiblement par le fecours de grandes haies 
qui fe prolongent fur des collines & fe furmontent l’une l’autre, & ailleurs 
la vallée s’abaiffe dans des champs variés. Une colline ainfi placée & dont 
la furface eft fi diverfifiée, doit néceffairement fournir les points de vues 
les plus raviffants. Afin d’en mieux jouir Monfieur Trent, homme doué 
du meilleur goût pour découvrir & décrire les beautés de la nature, eft fur 
le point de faire une allée qui defcendra dans ces fonds inégaux & d’où l’on 
découvrira les principaux lointains. Tout eft fi beau qu’on deviendroit 
trop prolixe en voulant le décrire avec exaélitude; parlons feulement de 
quelques vues qui caufent tant de plaifir qu’elles feules fuffifent pour attirer 
les voyageurs. Du bord fupérieur du verger on voit en bas une partie de 
la riviere fe changer en un baftin régulier $ un de fes angles s’étend vers 
Cork, & va fe perdre derrière la colline de Lota, tandis que la plaine fe 
rompt entre les forets aux pieds des hauteurs qui s’élèvent en ce lieu ; la 
maifon fe cache dans l’ombre, & la riviere fe perd derrière le Lota qui s’é¬ 
lève avec beauté. L’autre canton, qui conduit à l’embouchure du port, 
eft à moitié caché par les arbres dont eft entouré le pied de la colline fur la¬ 
quelle on eft j on a devant foi une file fuperbe d’éminences cultivées dont 
les clôtures, entremêlées de petites parties du bois, font quelquefois rem¬ 
placées par des maifons, qui cependant ne font pas en affez grand nombre 
pour détruire l’impreffion champêtre que l’on éprouve. Le fpe&acle eft 
non feulement attrayant du côté des objets qui compofent ordinairement un 
payfage 5 il eft encore animé par l’agrément qu’y répandent des vaiffeaux& 
Tome IV. M des 
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des chalouppes toujours en mouvement. L’enfemble offre un des tableaux 
les plus ravivants que l’on puiffe voir. En quittant le verger on parvient 
au fommet d’une colline qui fert de rivage à la riviere de Glanmire, & l’on 
découvre dans toute leur beauté les forets oppofees deLota. Si 1 on mon 
te au haut de la colline attenant au parc des bêtes fauves, on a une vue 
aufîi belle quevafte* le regard defcend dans une vallée qui entoure presqu - 
entièrement les pieds du fpeéhteur & fe termine à gauche par la riviere 
de Cork, laquelle prend ici l’apparence d’un lac borné par des forêts & des 
collines, & s’enfonce dans le fein d’un vallon, afpeét qu aucun pinceau ne 
fauroit imiter. Les collines oppofées deLota, la forêt & la plaine fem- 
bîent avoir été formées exprès pour ce point de vue. Aux pieds du fpe- 
élateur s’élève du fein de la vallée une colline environnée de buifïons. A 
droite une vallée s’étend vers Riverstown; dans le fond deiafcène font 
des collines cultivées ; & plus loin on voit au - defTous de foi un petit vallon 
dans lequel coule une riviere. Un pont à plufieurs arches réunit deux 
parties d’un beau village dont les prairies fe relevent infenfiblement, & 
offrent une fuccefTion de bois & de plaines jufqu’aux collines de Rivers- 
town j les environs font entoures de parties agréables de collines cultiv e--S. 
A gauche s’élève du fein de la vallée jüfqu’à l’horifon, une piece de terrein 
boifé, ce qui forme un afpeéf clos mais gracieux: un bois de chênes tou¬ 
che aux collines du parc des bêtes fauves & embellit le fpe&acle. Les en¬ 
clos qui font fur le bord oppofé de la riviere font un effet admirable 
à la vue. 

k. 

C a l d iv e l t. 

Il n’efl point d’afpeét plus fuperbe que celui qu’on apperçoit en s’ap¬ 
prochant du château de Caidwell. Des promontoires qui couverts d’une 
forêt épaiife s’avancent dans le lac d’Earne, & les ombres que jette une 
grande chaîne de montagnes, produifent le plus bel effet qu’on puiffe ima¬ 
giner. Si dès qu’on a pafle l’entrée, on fe rend à gauche au fommet d’une 
colline difiante de deux cents verges, l’on découvre toute la feigneurie de¬ 
vant 
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vant foi. C’efi un promontoire long de trois milles ( anglois) qui s’avance 
dans le lac, & préfente un mélange agréable de forets & de plaines5 d’un 
côté efi; une ombre épaiffe, de l’autre de la verdure parfemée d'arbres; & 
le tableau fe termine par des bois. Du côté de l'Orient, côté entièrement 
boifé, e/l une baie. Dans le lac fe trouvent fept îles, dont l'une nommée 
Bow eft longue de trois milles (anglois) & large d’un & demi: cependant 
l’eau qui re/te étant large on peut encore naviguer librement fur le lac, 
borné par la grande chaîne des montagnes de Turaw. A droite ce lac 
paroît une belle riviere avec deux grandes îles, & le tout enfemble corn- 
pofe un fpeétacle des plus magnifiques. Lorsqu’on monte une petite col¬ 
line qui fe trouve dans ce lieu, les deux promontoires boifés fe réunifient 
& n’en font plus qu’un, ouvert cependant au milieu de maniéré à laiffer 
voir le lac tout entouré de bois. Au - delà font des îles parfemées dans le 
lac, dont les ondes argentées percent les ombres obfcures de la forêt. Au 
tour de l’élévation fur laquelle on fe trouve, le terrein efi inégal, rocailleux, 
fauvage, varié, & ne contrafie pas mal avec les beautés brillantes du refie. 
Feu loin d’ici, le lac confidéré du fommet d’une autre colline, préfente de 
grandes maffes d’eau que l'on voit poindre au - delà des promontoires boi- 
Jés & des îles. Au pied de cette colline efi une petite avenue, & du côté 
oppofç de celle-ci font les champs de cette terre, entremêlés de belles fo¬ 
rêts qui commencent immédiatement au bord de l’eau. La maifon fituée 
entre les arbres & au fein de l'obfcurité, femble un féjour commode pour 
ceux qui veulent vivre écartés de tous les foins terrefires & de tous les 
chagrins. Devant la maifon efi une plaine qui montre fa verdure animée 
au milieu des ombrages plus fombres ; & au haut de l’efpece d’ifihme qui 
réunit la maifon à celui des promontoires boifés qu’on appelle Rofs a goul, 
le lac dont la furface argentée brille à travers les tiges de quelques arbres 
ifolés, forme un beau bafiin environné d’arbres; enfin les montagnes de 
Turaw terminent tout le tableau de la façon la plus fuperbe. Par - ci par - 
là quelques pièces de terre incultes rendent la fcêne encore plus variée. 
Une autre colline montre un fpeétacle tout différent. On voit un petit pro¬ 
montoire boifé qui s’avance dans une baie formée par deux promontoires 
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voifins & plus grands, nommés Rofs a goul 8c Rofs moor eaff. Ici le lac 
roule fes flots entre une quantité innombrables d’iles, 8c s’étend presque 
aufli loin que la vue peut porter. Dans une grande baie à droite 8c au 
pied des monts de Turaw, font deux belles îles, qui parfemées d’arbres, 
fourniffent avec le promontoire la plus agréable diverfité. 

On ne peut voir des perfpe&ives plus belles 8c plus variées que celles 
du promontoire Rofsmoor. Les îles de part 8c d'autre, différent entr’elles, 
les unes étant couvertes de bois touffus, 8c les autres de Amples buiffons. 
Ici font des roches ifolées, là de belles collines vertes s’élèvent fièrement du 
fein des ondes. Les promontoires font tout aufli diverfifiés: quelques- 
uns confiflent en une forêt épaiffe qui jette les ombres les plus obfcures; 
d’autres font des bofquets ouverts 5 mais par-tout le rivage eff élevé 8c pré¬ 
fente des payfages charmants. Le fpeétacle qu’on apperçoit de la pointe 
orientale de Rofsmoor, eff réellement (enchanteur. On a devant‘foi un 
promontoire élevé, compofé de bois 8c de plaines, 8c qui s’avance affez 
dans le lac pour permettre une double vue d’un vaffe circuit. Du haut 
d’une colline on voit couler le lac à fes pieds, '8c l’on à la forêt de Rofs a goul 
droit devant foi. Cette forêt jette une ombre des plus foncées 8c produit 
un effet admirable. De l’autre côté le promontoire de Rofsmoor touche 
à un autre promontoire boifé, fur lequel on découvre une belle plaine entre 
des arbres difperfés qui ne laiflênt voir que par échappée la maifon à moitié 
cachée dans l’ombre. En portant les yeux un peu plus à gauche, on voit 
trois autres bandes étroites de forêt, qui s’étendent dans le lac 8c donnent 
en général une ombre épaiffe, quoiqu’elles permettent à l’eau de paroître 
par-ci par-là derrière les tiges 8c à travers les branchages. Tout ce ta¬ 
bleau eff entouré de collines cultivées, derrière lesquelles font des mon¬ 
tagnes lointaines. Ici n’eft aucun objet qu’on ne puiffe voir diffinétement, 
aucun qui n’augmente la beauté du fpe&acle, dont l’enfemble offre un pay- 
fage riche en attraits variés. L’autre détroit fitué au deffous de Rofsmoor 
préfente un afpeéfc différent, 8c fe termine par les montagnes 8c les rochers 
de Turaw. A droite ces détroits s’unifient au lac qui déploie à l’œil une 
vaffe furface parfemée d’iles. La fcêne n’eff que foiblement empreinte de 
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fublime, mais fon caraétere eft la beauté, la férénité & l’aménité. La na¬ 
ture n'emploie dans ce lieu fes forces que pour plaire. Les diverfes parties 
font très-variés & cependant elles fe marient parfaitement enfemble. Les 
rocs mêmes de Turaw ont un afpeét doux, & ne font aucune impreflion 
désagréable par des pentes rapides ou des redents raboteux. Le proprié¬ 
taire a bâti fur la pointe du promontoire de Rofs a goul un temple odtogo- 
ne, d’où l’on jouit de plufieurs perfpedtives riantes. 
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jardin où régné une douce mélancolie. 

A u milieu de cette foule de fcènes qui nous retracent notre fragilité, & 
xi. qui même en paffant avec le plus de rapidité, laiffent toujours des lar¬ 
mes ou du moins une cîifpofition mélancolique après elles 5 au milieu de 
cette foule d’illufions de nos pallions & de nos efpérances, rien ne femble 
plus convenable aux befoins de notre nature que de rechercher quelque¬ 
fois & les confolations qu'offre la folitude, & la fagelfe qu’infpirent des ré¬ 
flexions paifibles. Nous apprenons fart fi rare de rentrer en nous mêmes, 
lorsque nous ne trouvons plus de place ou d’amufement dans le monde, 
&trop heureux celui qui peut encore rentrer & s’arrêter en lui-même! 
Nous ne tirons jamais plus d’avantage de notre expérience que lorsque, 
éloignés du fracas des objets qui faifoient naître & mourir nos vœux, qui 
nous enchaînoient par des liens enchanteurs, ou nous répoulfoient en fai- 
fant couler nos larmes, nous réfléchiffons tranquillement fur les jours que 
nous avons vécus. Souvent nous retrouvons dans ces fouvenirs folitaires 
un bonheur perdu, & jouiffons de nouveau en idée d’une félicité évanouie 
à jamais; l’imagination pleine d’une douce mélancolie, nous fuivons le 
courant qui entraîne tous les événements paflagers de cette vie. Dès que 
nous nous arrachons au tumulte du monde, notre cœur s’ouvre avec plai- 
fir à des fentiments plus calmes qui font la nobleffe & le bonheur de l’hu¬ 
manité; il s’abandonne au charme fecret de la tendreffe, de la fympathie, 
de la douleur, de l’affliélion & d’autres fentiments de cette efpece. Et la 
vie ne leur offre que trop d’aliments ! Partout l’image d’années écoulées & 
de félicités détruites frappe nos yeux: ici une jeuneffe fanée; là une amitié 
diffoute, un amour éteint: ici une fuite d’efpérances trompées, des vœux 
animés par des paflions, & des paflions mortes au milieu des vœux; là un 
labyrinthe (J’évenements, labyrinthe obfcur & embarraffé à fon entrée, & 
cependant lumineux à fa fortie : ici la nécefiité d’avancer dans le fentier 
gliffant de la vie; là l’incertitude de fon terme & le long éloignement , 
des deftinées futures, que le cœur.prefîent, que l’efprit efpere, & que 
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couvre néanmoins l’obfcurité impénétrable du voile qui les dérobe à 
nos yeux. 

Ces réflexions qui troublent & raflurent tour à tour, ces fentiments 
qui infpirent de la tendreflfe & de la fermeté, la nature les nourrit tant par 
mille exemples de fragilité, que par des cantons particuliers & d’un caractè¬ 
re folitaire & férieux. Une fenfibilité non altérée encore a toujours éprou¬ 
vé les imprdîions de ces cantons ; & quelquefois des peuples même bar¬ 
bares n’y peuvent refifter. Les Poètes ont fi fouvent décrit les bofquets 
paifibles de la mélancolie, les demeures fombres de la folitude dans les fo¬ 
rêts, les fieges cachés delà réflexion fous des parvis de rocs fufpendus d’une 
maniéré fauvage; ils ont peint une fi grande quantité de déferts clos com¬ 
me la retraite des pallions, le refuge de l’infortune, que cette efpece de 
féjours naturels ne peut être inconnue. Aufli dans les jardins modernes, 
on a placé quelques fcênes folitaires & mélancoliques avec des décorations 
aiïortiflantes; mais fouvent on ne ménageoit ces fcênes ifolées que pour 
jeter du contrafle & de la variété dans le tableau. Cependant on peut aufli 
conflruire des jardins entièrement revêtus de ce cara&ere férieux & mélan¬ 
colique, tout comme la nature offre des cantons où ce caracïere domine 
uniquement. *) 

La nature nous livre pour ces fcênes, des enfoncements profonds des 
fentes dans de hautes montagnes & dans des rocs, des recoins cachés dans 
•les endroits montagneux, des lieux incultes & touffus & des déferts boifés. 
Rien de tout ce qui annonce de la vivacité ou dû mouvement aétif ne peut 
entrer dans cette efpece d’ordonnance 5 point d’afpeél animé, point de rian¬ 
te pel où fe, point de parterre de fleurs brillantes, point de lac découvert. 
La folitude, la clôture, l’obfcurité, & le calme doivent regner ici par-tout 
& y produire leurs imprefîions puiflantes fur famé. Lorsqu’il s’y trouve 
de l’eau, elle fera dormante, ou n’aura qu’une marche infenfible; elle fera 
'embaraflée de rofeaux, & s’enfoncera fous les ombres d’arbres penchés fur 
ion lit 5 ou bien elle difparoîtra dans un épais buiflon, & invitera l’imagi¬ 
nation à fuivre fon cours miflérieux dans l’obfcurité5 ou encore, dérobée 
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aux regards, elle produira un murmure étouffé, ou fe perdra en chûtes 
régulières mais lourdes. 

Afin de détourner la lumière 8c de renforcer les ombres, les planta¬ 
tions néceffaires confineront en landes touffues, en grouppes ferrés, ou 
en bofquets fermés. Les arbres 8c les arbriffeaux auront un feuillage abon¬ 
dant 8c d’un verd foncé, tels qu’en ont le maronnier, l’aune vulgaire, le 
tilleul noir d’Amérique, le chêne noir, le thuia de Canada (Thuia occi- 
dentalis, L. ), l’if, le peuplier noir (Populus balfamea, L.) 8cc. Une varié¬ 
té du bouleau à branches pendantes . (Betula pendulis virgulis, Munchh.), 
& principalement le faule de Babylone, qui par fes branches tombant très - 
bas vers la terre, femble exprimer un fentiment de pitié 8c une compaffion 
caufée par un bonheur évanoui, conviennent particulièrement à ces fcê- 
nes, fur-tout lorsque le verd encore trop vif de leurs feuilles eff furmonté 
par le verd noirâtre qu’occafionnent les riches ombrages d’autres arbres 
plus eleves. C’eft fous l’obfcurité que répandent ces grouppes, ces bos¬ 
quets & ces bois, que le jardin d'un cara&ere mélancolique promene de 
tout côté le dédale de fes allées, tantôt dans de ténébreux enfoncements, 
tantôt fous les ombres que jettent des montagnes ou des rochers fufpendus, 
tantôt le long d’une eau filencieufe, fur la quelle les arbres d’alentour ré¬ 
pandent une nuit éternelle, tantôt vers une place découverte où des buiffons 
femés de tout côté entretiennent un doux crépufcuîe, tantôt vers un banc 
que couvrent des voûtes impénétrables & affaiffées de feuillage, tantôt vers 
un liege de mouffe fous un chêne tortu 8c à moitié détruit par le temps 8c 
les orages, tantôt vers une maffe de rocs fauvages 8c couverts de brouffail- 
les où refonnent les plaintes fourdes de quelques chûtes d’eau cachées. 
De longues allées d’arbres elevés 8c touffus, garnies de buiffons, qui, en 
augmentant la clôture de ces lieux, en augmentent auffi les tenebres my- 
ftérieufes, ces allées femblables aux voûtes d’antiques couvents 8c d’églifes 
gothiques font très - convenables ici, vu qu’elles invitent l’ame à de graves 
méditations. Les imprefîions de ces fcênes font encore finguliérement 
renforcées par des accidents affortis à leur caraétere, comme le croaffe- 
ment monotone de quelques grenouilles, les plaintes mélancoliques d’un 
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ramier, où le battement d’ailes du hibou, qui fe plaît à demeurer dans ce 
défert à coté du philofophe folitaire avec lequel il fympathife fi bien. Un 
accident plus ordinaire, & en même temps plus beau, eft fourni par la lune 
dans ces heures où répandant fon éclat argenté fur ce Ipeftacle, elle chan¬ 
ge la nuit en un doux crepufcule ; où fa lueur ici fe gliffe entre les arbres, 
là s’arrête fur les feuilles en repos, ici brille dans quelques endroits ifolés 
des allées, là, environnée d’une tranquille.majefté,, fe prolonge dans une 
ouverture plus découverte des huilions. 

Les ouvrages d’aréhiteélure qui conviennent aux lieux dont'le cara¬ 
ctère elt d’être mélancoliques & qui en renforcent les effets font des her- 
mitages,*) des maufolées,**) des ruines ; ***) la fculpture livre des monu- 
ments, des urnes, des colonnes & d’autres marques de fouvenir****) con¬ 
sacrées à lamifié ou à l’amour après la mort de l’objet chéri, &-qui par 
leur afpect rempliffent l’ame d’une triffeffe touchante; la Poéfie nous offre 
des infcriptions-attendriffantes,**f**) ! qui, en rappellant la fragilité des cho- 
fes mondaines, donne encore des préceptes de fageffe. Les inferiptions 
; paroiffent fur - tout indifpenfables dans le jardin où régné la douce mélanco¬ 
lie. Elles mettent, ou du moins entretiennent l’ame dans la difpofition 
convenable; elles lui fuggerent des rédexions plus élevées, & auxquelles 
cette difpofition ne devoit que la préparer. Si dans une petite ouverture 
peu-éclairée des buiffons fitués vers l’occident, où le foleil couchant répand 
ordinairement fes derniers rayons, on lifoit fur l’urne d’une beauté que la 
mort à détruite, cette infeription tracée par la main de fon amant: 


Lefoir d’une aile paifible 

Envain pour moi plane fur ces coteaux: 

En perdant la beauté qui me. rendit fenfible, 
Hélas! j’ai tout perdu, le bonheur, le repos. 


Du 


vantes. 

**) pages 62 - 64. 
Tome IV. 


*) Voyez Tome IIL page 108 & foi* 


***) page 123 &c. 
****) pages 161-171. 
*****) page 175 &c. 
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Du foleil au couchant la lumière empourprée 
Depuis lors ne préfente à ma vue égarée 
Qu’un funebre flambeau dont le dernier effort 
Eclaire, en s’éteignant, la tombe révérée 
Où repofe l’amour dans les bras de la mort. 

Quel cœur feroit affez infenfible pour ne pas être profondément ému, 
quand même il ne prendroit aucun intérêt plus intime à l’hiffoire de ces 
amants? Et fi, quittant ce trifie fpeétacle, & tournoyant dans ce mélan¬ 
colique bofquet pour s’approcher infenfiblement de fa fortie, il terminoit 
fa route dans un canton riant plein de fleurs & de rofes, où fe trouverait 
cette an^ infcription: 

Des chagrins brifons la chaîne, 

Semons des fleurs fur nos pas : 

Un moment bien court nous mene 
De la naiffance au trépas. 

Pourrait-il encore réfifler à l’imprefiion de ce doux fentiment? 

Des urnes, des monuments & des hermitages font donc, ainfi qu’on 
l’a déjà remarqué, des décorations très-affortiffantes à un jardin où la mé¬ 
lancolie domine. Aufli en a -1- on fouvent fait ufage. C’eA ainfi que les 
jardins connus de Marienwerder près d’Hannovre, qui, étant réunis à lin 
couvent, renferment plufieurs tableaux propres à nous retracer notre fra¬ 
gilité , tels que des ruines & des monuments, offrent encore un Hermitage 
digne d’être remarqué. Il eff appuyé contre un chêne vénérable entouré 
de fieges de pierre & auprès duquel un autre chêne éleve fa cime deffé- 
chée. Environné de buiffons, cet hermitage n’a presque, aucune perfpe- 
élive. La fabriqué même eff de cailloux bruts tels qu’on les trouve dans 
les champs; les jointures font remplies.de moufle, & les boiferies encore 
couvertes d’écorce. Le toit de chaume attaché à des lattes non rabotées, 
fert en même temps de plafond. A l’entrée on apperçoit un autel avec fes 
ornements ordinaires. On voit ici un crucifix, un rofaire, des images de 
la vierge, des livres de dévotion, & de plus un lit de repos de bois & une 
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efcabelle! Tout annonce le détachement du monde, la piété & l’indigence. 
Un demi-jour fe glifie dans ce lieu par deux lucarnes. Au-deiïus de la 
porte pend une cloche. Peu loin de l’entrce eft un petit cimetiere avec 
plufieurs monuments, & une folle encore vuide; elle attend le pieux her- 
mite qui l’a creufée pour lui-même. 



Mais ces tableaux empruntés de la vie que menoient les hermites de 
l’églife romaine, perdront bientôt de leur énergie à force d’être répétés; 
les imitations trop multipliées menacent aulli les urnes d’un fort pareil. II 
faut tâcher de relever par l’attrait de la nouveauté ces ouvrages imités, en 
variant leurs formes & leurs décorations, ou bien il faut mettre quelqu'au» 
tre invention à leur place. C’eft à qui font propres fur - tout de nouvelles 
efpecesde fabriques deltinées 3 fervir de monuments. Ici s’ouvre un champ 
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fertile pour le génie. Que le temple fuivant dédié à la mélancolie-en ferve 
de preuve. 



Il eft à moitié tombé. Ses murs écroulés & couverts de moufle an¬ 
noncent l'approche de fa ruine, tandisque quelques colonnes rappellent 
fa beauté paflee. D’épais buiiïons voilent fon emplacement enfoncé, & 
la lumière de la lune qui fe leve, répand une clarté myftérieufe fur la cime 
des arbres & fur la façade du temple. L’infcription : 

• Ma ni b-u s Amicorum, 

renforce l’imprefllon de l’édifice & de fon fite. 

U 
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Le cara&ere de la douce mélancolie perd fon effet dés qu'on Poutre 
au point de le porter jufqu’à la terreur où à l'épouvante, & cesfortes d’é¬ 
motions ne font nullement convenables à la deffination des jardins. Peut- 
être quelques amateurs doués d'une douce fenfibilité, trouveront repré- 
henfible par cette raifon une fcêne de Denbigh dans le Comté de Surrey 
en Angleterre5 du moins quelques-unes de fesparties caufent-elles trop 
d'effroi. Au milieu d’un bois percé par des allées eff le temple de la mort ; 
fur fes murs intérieurs plufieurs fentences de Young & d’autres poètes 
appellent le leéteur à des réflexions graves; Chaque minute marquée par 
le fon d’une cloche inviflble, femble être le glas du temps qui vient d’ex- 
fpirer. Peu loin de ce temple on paffe une porte de fer qui mene dans la 
vallée de la mort. Au lieu de colonnes la porte préfente deux.cercueils 
de pierre dreffés. Sur l’un fe voit le fquelette d’un voleur de grand che¬ 
min fameux, & fur Pautre le fquelette d’une courtifane connue. Le pre¬ 
mier adreffe au fexe mafeulin & le fécond au féminin des vers moraux 
qu’on lit fous ces offements; L'entrée de cette vallée obfcure & folitaire 
eaufe un friffon de terreur. Dans cette émotion on s’approche d’un bâti¬ 
ment ouvert où s'offrent deux tableaux de Haÿmann, dont les figures font 
de grandeur naturelle. L'un repréfente la mort tranquille d'un Chrétien, 
l'autre le dernier défefpoir d’un efprit fort: le premier a autour de foi la 
bible, les ouvrages de Tillotfon, &ceux de quelques autres théologiens 
refpeélables j le fécond les écrits dé Toland, de Tindal, & de Collins. La 
ftatue de la vérité foulant aux pieds un mafque, eff une décoration très- 
heureufe dans ce lieu qui femble inviter le fpeéïateur à donner fon attention 
a ces tableaux. 

Quel contraffe plein d’attraits & accompagné d'une douce mélancolie 
ne forme pas avec ce fpeffacle, celui de la demeure ifolée du Pétrarque dans 
la vallée folitaire voifine de la fontaine de Vauclufe, que fes chants ont ren¬ 
due fi célébré ! Près de cette fource d'où fort la Sorgue, qui après avoir ar- 
rofé dans fon concours limpide les plus belles contrées de la terre fe jette 
dans le Rhône peu loin d’Avignon, des montagnes élevées fe refferrent 
tellement des deux côtés qp'ènfiri elles entourent le fpe&ateur & leféque- 
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ftrent du r'efte de l'univers. On ne voit qu’une chaîne de montagnes au¬ 
tour de foi, & le ciel au-deffus; on n’entend que le doux murmure de la 
fource qui tombe du rocher en formant plufieurs cafcades. C’eft ici que 
demeuroit le Pétrarque fur la pente d’une hauteur 5 c’eft ici qu'il réfolut de 
paffer le refte de fes jours dans le voifinage de fa Laure adorée & dans le 
iéin du repos & des fciences. Mais ô vaine iilufion des efpérances les plus 
douces de la vie! c'eft ici qu’il fallut fe féparer de cet objet chéri, le perdre 
pendant une abfence, & revenir enfuite pleurer &' cette perte & fa douleur. 
Que les plaintes dont le poète fit rétentir cette folitude étoient touchantes; 
ces plaintes, qui pendant la vie de Laure étoient celles d’une tendreffe plei¬ 
ne de mélancolie, & qui après fa mort furent celles d’une mélancolie pleine 
de tendreffe! 

Onde fraîche, limpide & pure, 

Où la beauté dont je cherche les pas. 

Seule beauté qui foit dans la nature, 

Vient quelquefois rafraîchir fes appas! 

Fleurs qui touchez fon fein, qui formez fa parure! 

_ Arbres heureux qui lui fervez d’appui! 

Séjour embelli par fes charmes! 

Pour la derniere fois je vous parle aujourd’hui; 

Ecoutez mes foupirs, & recevez mes larmes. 

Si le deftin veut que l’amour 
Dans les pleurs ferme ma paupière, 

Qu’une main bienfaifante, après mon dernier jour, 

Couvre en ces lieux mon corps d’une terre légère; 

Mon ame ira plus libre à fon propre féjour. 

Pour moi la mort feroit bien moins amere. 

Et je ne craindrois point ce pas fi ténébreux, 

Si j’efperois laiffer ma dépouille grofiiere 
Dans ce féjour délicieux. 

Quand cette Nymphe douce & fiera 
Reviendrait embellir ces lieux, 

Elle 
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Elle me chercheroit, je m’en flatte; fes yeux 
Voyant mon corps cendre & poufliere, 

L’amour peut-être, je l’efpére. 

Leur fer oit ver fer quelques pleurs. 

Sa douleur auroit tant de charmes, 

Que Dieu même, fléchi par de fl belles.larm.es. 

Me pardonneroit mes erreurs. 

A l’ombre d’un jeune arbriffeau, 

J’apperçus un jour cette belle : 

Les fleurs que de chaque rameau. 

L’amour faifoit pleuvoir fur elle, 

Couvroient fon fein, fa tête, fes habits. 

Les unes par l’éclat des perles, des rubis, 

Accompagnoient l’or de fa trefle blonde. 

D’autres faifant en l’air un joli tour. 

Et retombant fur le gazon, fur l’onde, 

Traçoient en chiffre : ici régné l’amour. 

Laure modefte au milieu de fa gloire, 

Ravit mes fens, & ce beau jour 
Eft à jamais gravé dans ma mémoire. 

Oui, dans le ciel affurément, 

Cette Nymphe a reçu la vie.j 
Dis-je dans le tranfport de mon ame ravie: 

Au milieu de l’enchantement. 

Ou me tenoient fon air, fa taille, fon fourire, 

Je me crus tranfporté dans le celefte empire. 

Sans favoir ni quand, ni comment. 

Depuis ce jour ce gazon me plait tant .... 

Par-tout ailleurs, je languis, je foupire. *) 

( Canzone 2 y. ) 

«Vallée 

•) La tradu&ion de cette chan fon (ou de François Pétrarque, tirées de fes œu- 
plutôt ode) du Pétrarque eft dcMr. l'Ab- vres & des auteurs contemporains, avec 
bé de Sade dans fes Mémoires pour la vie des Notes en Diflertations, & les pièces 

jufti- 
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„Vallée que je remplis de mes plaintes, fleuve qu’accroiffent fouvent 
„mes larmes, animaux de ces bois, charmants oifeaux, poiffons retenus 
„entre ces verds rivages ; air ferein qu’échauffent' mes foupirs, doux fentier 
devenu fl fâcheux pour moi, colline qui me plaifoit jadis 8t m’attrifles au¬ 
jourd’hui, & où l’amour me rarnene encore par une antique habitude ! je 
„reconnois bien en vous la forme accoutumée, mais hélas! non en moi, 
,,qui d’heureux que. j’étois, fuis devenu le féjour de la plus profonde dou¬ 
leur. Ici je voyois autrefois la beauté qui faifoit la félicité de ma vie, 8c 
,maintenant fy reviens contempler le lieu où fon efprit quittant fa dé¬ 
pouille terreffre s’eft envolé vers le cieî.“ ( Sonet, 260. ) 

^Lorsque j’écris aiïis fur une rive fraîche & fleurie, fi j’entends le ga¬ 
zouillement des oifeaux, le bruit des feuilles agitées par Iç Zéphir, ou le 
„murmure d’un clair ruiffeau, je crois voir 8t entendre celle que le ciel nous 
„montra, & que la terré nous cache. Elle répond de loin;! mes foupirs, 
me dit avec bonté : pourquoi verfer tant de larmes? Devriez - vous me 
plaindre?.Ma mort m’a rendue immortelle, 8c mes yeux- qui ont paru fe 
„fermer, fe font ouverts à une lumière qui ne s’éteint jamais/ 6 {Sonet.238) 
„Transporté par mes penfées au lieu qu’habite celle que je cherche 8c 
„que je ne peux trouver fur terre, je la retrouvai plus belle 8t moins févere 
„parmi les habitants du troifleme ciel.“ *) 

„Me prenant la main, elle me dit : fi mon efpoir n’efl: pas déçu, tu 
feras encore avec moi dans ce féjour: je fuis celle qui te fit tant fouffrir 
„8c dont la journée fie termina avant le foir. L’efprit humain ne fauroit 
, concevoir mon bonheur; je n’attends plus que toi&ia belle dépouille que 
„i’ai laiffée là bas 8c que tu as tant aimée.“ 

„Hé!as! 

juftïflcatives. Amfterdatn, chez Arkftee que traduites ici: en cela j’ai fuiviTédi- 
& Merkus, 1764. 3 Volumes in 4. Tome tion de ce Poète publiée.à Paris en 1768 
2. p. 208-210. La tradu&ion en profe par Mr. Prault, 2 Vol., in 12. fous le ti- 
du Sonnet :„Lorsque j’écris affis fur &c.“ tre: Le Rime de Francefco Petrarcha. 
eft tirée du même ouvrage, Tome 3* p* Note du Traducteur. 

207. 2c8* Au relie j’ai cru faire plaifir *) Parmi les Italiens le troifleme ciel, 
aux amateurs de la langue italienne en fuivant leTyfteme dePtolomée eft l’orbi- 
leur indiquant le N°. des pièces du Pétrar- te de Venus. Note du Traducteur. 
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„HéIas! pourquoi fe tut- elle ? pourquoi quitta-t-elle ma main? Au 
„fon de ces difcours pieux autant que chattes, peu s’en fallut que je ne re- 
„ttafie aux cieux. w ( Sonet. 261. ) 

„Que fais-tu? A quoi penfes-tu? Pourquoi regarder en arriéré le 
,,temps qui ne fauroit revenir? Ame défolée! Tu ne fais que nourrir le feu 
,,qui te confume.“ 

„Cette douce voix, ces gracieux regards que tu as décrits & dépeints 
,, 1 ’un après l’autre, ont quittés la terre; & (tu ne le fais que trop) il ett 
„hors de faifon & inutile de les chercher ici. u 

„Ah! ne renouvelle pas le poifon qui te tue; ne pourfuis plus des 
„penfers agréables mais trompeurs; attache-toi plutôt à des réflexions fo- 
„lides qui fe mènent avec certitude à une bonne fim“ 

„Cherchonsle ciel puisque rien Ici bas ne peut nous plaire : Hélas! 
„C’eft bien à la malheure que je vis cette beauté qui vivante & morte de- 
„voit m’enlever mon reposé. (Sonet. 232. ) 
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III. 

jardin romanesque. 

i. 

L 'art ne peut prendre que peu de part au caraétere romanesque; ce ea- 
raélere que nous avons déjà tracé en décrivant quelques cantons où 
il domine *) efi presque entièrement l’ouvrage de la nature. Celle - ci le 
eompofe non feulement de cantons inontueux, de rochers, de cavernes, 
de grottes, de cafcades, de cataraéles, & en s’aidant des fituations 8c des 
formes fingulieres de ces objets ; elle emploie encore des liaifons 8t des op- 
pofitions extraordinaires, des irrégularités étranges dans Parrangement, 8c 
des hardiefies frappantes dans les contraftes. 11 faut que la nature ait tota¬ 
lement préparé le lieu où doit s’offrir un jardin romanesque; toutes les 
imitations de l’art n’aboutiroient ici qu’à des babioles ridicules. Mais aufi] 
la nature montre tant de variété dans la création de ce caraétere, qu’on 
peut imaginer une fuite de defieins 8c de jardins romanesques tous difiin- 
gués l’un de Pautre par des coups de pinceaux fortement prononcés. Ce¬ 
pendant c’efi ici, où tout dépend à peu près du caprice de la nature, que 
l’artifie a le moins le droit de prétendre qu’elle réunifie précifément dans 
l’emplacement choifi tous les traits du romanesque dont elle parfeme fes 
tableaux. 

Et que de variété dans ces tableaux du romanesque ! Tantôt c’efi un 
amas d’iles boifées qui élevent leurs hauteurs pointues au - defiiis des bords 
de Peau, Vlans Pendroit où les branches des arbres fe baignent dans le lac; 
c’efi: ainfi que dans celui d’Eame en Irlande, une foule de collines couver¬ 
tes d’obfcures forêts furmontent hardiment la furface des ondes, & for¬ 
ment comme un grand canal tortueux dans lequel les bâtiments pafient à la 
voile. Tantôt c’eft une file de montagnes hérifiees de fapins dont les ci¬ 
mes verdoyantes font dominées par un fommet pélé & toujours couvert 
de neige, ainfi qu’on le voit en plufieurs lieux de la Suifie. Voici quel¬ 
ques tableaux détaillés de cantons romanesques. 

a. Lac 

*) Voyez le I. Vol. pag. 222 & 246-253. 
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a. 

Lac des quatre Cantons en Suijfe. *) 

„Le Waldflærfée, ou lac des quatres cantons, eft fans contredit, l’a¬ 
mas d’eau le plus magnifique & le plus diverfifié de cette efpéce que j’aye 
^encore vu. Le bras fupérieur, ou lac de Lucerne a la forme d’une croix, 
„dont les branches s’étendent de Kufsnacht à Dallenwal, village peu con¬ 
sidérable, voifnrde Stantz capitale du canton d’Underwald. Il eft borné 
5 ,du côté de la ville de Lucerne (ce qui forme une belle perfpeétive, à fon 
^extrémité du nord-ouefl) par des collines foigneufement cultivées, s’a- 
„baiiïant en pente douce jufqu’au bord de l’eau, contraftant admirablement 
„avec le côté oppofé uniquement compofé d’une maffe énorme de rochers 
„hérifTés 8c ftériles. Le mont Pilate s’élève majeftueufement des bords du 
„lac, 8c ett peut-être une des plus hautes montagnes qu’il y ait en SuifTe, 
„fi l’on calcule fon élévation de fa bafe, 8c non du niveau de la mer. C’eft 
„une fimple montagne ifolée, qui fe divife par le haut en deux pointes 
„efcarpées, qui lorsqu’elles ne font pas couvertes de nuées ont un afpeél 
„majeflueux. £C 

„Vers la fin de ce bras, les montagnes qui bordent le lac, fe rappro¬ 
chent & forment une baie très - étroite qui a à peine un mille; peu après 
„!e lac s'élargit de nouveau, alors nous fommes entrés dans le fécond bras, 
,jOU dans le lac de Schwitz; à l’occident nous avions le canton d’Under- 
„wald, 8c à Peft celui de Schwitz. Ici les montagnes font plus élevées, 8c 
^infiniment variées; quelques-unes font couvertes jufqu’au fommet de la 
„plus belle verdure, d’autres font presque perpendiculaires 8c efcarpées. 
„ïci les forêts paroiflent de vaftes amphithéâtres, là elles s’avancent dans 
,,1’eau, 8c forment des promontoires/ 6 

„Au côté du levant de ce bras, fe trouve le village, foit ville de Ger- 
„faw, fituée au pied du Rugi: c’eft la plus petite république qu’il y ait en 

O 2 „Europe. 

*) Effai fur l’état préfent, naturel, ci- &c. Ouvrage traduit de l’Anglois. A 
vil & politique de la Suiffe, ou Lettres Londres & à Laufanne en SuifTe. 1781. 8* 
adreffées à Guillaume Melmoth, Ecuyer, Lettre n me . 
par Guillaume Coxe, Maître ès Arts, &c. 
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3J Europe. Son territoire confifte, partie en une langue de terre, qui s’a¬ 
vance jufqu’au lac, & le refte en un terrein fitué fur la pente rapide du 
„Rugi. Pour les politiques ambitieux, qui jugent des états par l’étendue de 
„leur territoire & de leur pouvoir, un pareil diminutif de république rélé- 
„guée dans un coin du monde, ifolée & à peine connue en Europe, pa- 
„roitra ne mériter aucune attention ; cependant le plus petit morceau de 
„terre où l’on chérit la liberté & où elle eft en honneur, ne fauroit man¬ 
quer d'interefter ceux qui connoiftent tout le prix de l’indépendance & 
„font convaincus que l’opulence & les grandes pofteftions ne conftituent 
3 ,pas le bonheur. <c 

„Vers le bout de ce bras, le lac forme une baie confidérable, au mi¬ 
lieu de laquelle eft fitué le village de Brunen, que la fignature du traité de 
?3 i 315 entre les cantons d’Uri, de Schwitz & d’Underwald à rendu célé¬ 
bré: nous avons delà entrevu Schwitz, qui eft le bourg capital du canton 
„de ce nom, & environ diftant de deux milles de Brunen; il eft un peu 
,,plus enfoncé dans les terres, au pied de deux rochers très - élevés, poin¬ 
tus & efcarpés.“ 

„Ici nous avons pris à la droite & fommes entrés dans le troifieme 
„bras ou lac d’Uri; la perfpeétive en eft fi magnifique & fi fublime, que 
,,1’impreiïion qu’elle à faite fur moi, ne fortira jamais de ma mémoire. 
„Répréfentez - vous un lac étroit & profond qui a près de neuf milles de 
„longueur, bordé des deux côtés de rochers arides & fauvages, pour la 
„majeure partie perpendiculaires; avec des forêts de hêtre & de fapins fur 
„leurs croupes, s’étendant jufqu’au bord de Peau : il eft certain que les ro¬ 
chers font fi efcarpés & fi fort penchés, que ce ne fut qu’avec peine que 
„nous pûmes obferver quatre ou cinq petits endroits où il auroit été pofti- 
ble de mettre pied à terre. Au moment de notre entrée à la droite, une 
„pierre immenfe qui s’étoit détachée du rocher & étoit venue tomber à 
^quelque diftance du rivage, a attiré toute notre attention. Elle a près de 
„foixante pieds de hauteur, eft couverte de broftailles & d’arbrifïeaux, & 
3> m’a rappellé, en quelque façon, ceux que l’on découvre au milieu du faut 
„du Rhin, près de Schaffhoufe; ici le lac étoit aufli clair que du criftal & 
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5,parfaitement calme. La fombre, filencieufe 6c folemnelle obfcurité qui 
„regnoit dans ce lieu, n’etoit pas moins impofante 8c touchante que l’hor- 
3 ,rible mugiffement de la catarafte du premier. Nous avons aperçu un peu 
3,plus loin, fur la pointe la plus élevée du Seeîisberg, une petite chapelle 
„qui nous a paru inacceflible; & au - deflous le petit village de Grutli, près 
3,duquel on prétend que les trois libérateurs de ces cantons s’affemblerent, 
„& où ils fe promirent réciproquement de ne point s’abandonner 6c de 
3,coopérer mutuellement à l’exécution du plan de la révolution qu’ils 
jjformerent. <c 

b. 

La chute du Rhin près de Schaffhoufe en Suijfe. *) 

„Nous mimes pied à terre à LaufFen, chétif village du canton du Zu- 
„rich; 6c nous avançant jufqu’au bord du précipice qui s’étend affez avant 
„au-deflus du fleuve, nous nous fommes trouvés perpendiculairement au- 
3,deflus de la cataraffe, 6c avons vu les flots fe précipiter aux deux côtés du 
3,rocher avec une violence 6c une rapidité furprenantes; nous fommes en- 
3,fuite defcendus jufqu’à ce que nous foyons parvenus un peu au-deflous 
„du lit fupérieur du fleuve, 6c nous nous fommes trouvés fi près de la chute, 

„que j’aurois presque pu la toucher avec la main. On a élevé une efpéce 
3,d’echaflaudage au centre de cette effrayante cataraéle, 6c à l’endroit où 
„elle efl: la plus terrible: les flots écumans roulant avec fureur, . . le 
„nuage continuel occafionné par l’eau qui jaillit tout au tour à une grande 
„diffance 6c s’élève affez haut. . . . enfin la majeffé d’un pareil fpeffacle 
5 ,a furpaffé de beaucoup l’idée que je m’en étoit formée, 6c efl: fort au - 
„deffus de toute defcription : à environ cent pas, autant qu’il m’a été pofïi- 
„ble d’en juger, de l’echaffaudage, fe trouvent deux rochers au milieu du 
3 ,faut, qui empêchent qu’on ne puiffe voir de là toute fa largeur; le plus 
,,près des deux paroifloit avoir été percé par l’affion continuelle de l’eau 
„qui fe faifoit au travers un paffage oblique d’où elle fortoit avec un bruit 
„fourd 6c une violence inexprimable. Après nous être arrêtés pendant 

O 3 „quelque 


") Coxe, 2 d€ Lettre. 
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quelque temps à contempler avec admiration, & dans le plus profond filen- 
„ce, la fublimité majeftueufe de cet étonnant payfage, nous fouîmes de¬ 
scendus, & étant parvenus au-deffous de la chute nous avons traverfé le 
„fleuve qui étoit fort agité. cc 

„Jufqu’alors je n’avois vu la cataraéle que de côté ; mais ici elle s’efl 
^ouverte graduellement, & a préfenté une nouvelle perfpeélive, dont j’ai 
„joui tout à mon aife ; m’étant affis à cet effet à la rive oppofée. Voici 
quels ont été les objets qui m’ont le plus frappé: on voioit fur la rive que 
„nous venions de quitter, un château fitué fur le bord du précipice, & s’a- 
„vançant au-deffus du fleuve, tout près duquel étoit une églife & quel¬ 
ques chaumières ; à la rive ou j’etois aflis, un aflèmblage de cabanes très - 
„près de la chute ; & dans le fond, des collines plantées en vignes, ou gar- 
„nies de bois touffus; fur le fommet un beau petit hameau bordé d’arbres; 
„le gros volume d’eau qui paroiffoit d’écouler du fond de ces coteaux; les 
„deux rochers dont je viens de faire mention avançant hardiment leurs tè- 
„tes jufqu’au milieu du faut, & précifément à l’endroit où il efl le plus dan¬ 
gereux, leurs cimes couvertes d’arbrilfeaux, & divifant la cataraéle en 
„trois branches principales. La couleur de l’eau du Rhin efl: extrêmement 
„agréable, étant d’un verd de mer clair; je n’ai pu m’empêcher de remar¬ 
quer le bel effet que produifoit les différentes nuances du verd, mêlées 
avec la blancheur de l’eau épumante. La vue que Ton a d’une forge où 
„l’on fond le fer, voifine du Rhin, efl admirable : ce fleuve y efl retenu par 
qne éclufe afin d’empêcher qu’il n’entraîne les ouvrages, & les chaumie- 
„res du voifinage; par le moyen de cette éclufe une petite portion du fleu- 
„ve entre en tombant dans une auge, fait tourner un moulin, & forme un 
„joli ruiffeau argenté, détaché de la principale cataraéle, qui coule le long 
„du rocher. Au-deffous du faut, le fleuve s’élargit confldérablement 6 c 
„forme un baflin beaucoup plus étendu. cc 

Citons ici encore une defcription de ce fpeélacle étonnant qu’offre la 
nature. Ces defcriptions partent toutes deux d’hommes qui peignent aufïi 
bien qu’ils obfervent; toutes deux font au nombre des tableaux les plus 
récents; toutes deux, préfentent le même objet fous des points de vue un 

peu 
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peu différents, & compofent en quelque façon un feul enfemble. Qui ne 
voit pas le Rhin s’élance & écumer dans la répréfentation fui vante, tracée 
par le peintre allemand de la nature? *} Qui n’entend pas même le ton¬ 
nerre que forme fa chute ? 

D’abord au fortir de la ville de Schaffhoufe le torrent fait un petit faut 
occafionné par des rochers en partie cachés & en partie vifibles: quoique 
l’eau ne s’élance pas de fort haut, elle réfléchit cependant ainfi que fon écu¬ 
me, beaucoup de belles couleurs aux rayons du foleil. On a pouffé dans 
la riviere quelques petits murs, en faveur des roues de moulins & de ma¬ 
nufactures que Peau fait aller ici. Lauffen même eff un bourg peu confi- 
dérable à une petite lieue d’allemagne de Schaffhoufe 5 dans cet efpace cou¬ 
le le Rhin en formant plufieurs finuofités j le voyageur parcourt des mon¬ 
tagnes tantôt cultivées, tantôt incultes, & ce n’efl qu’à un petit quart de 
lieue au-delà de Lauffen que le Rhin fe précipite par deffus des rochers 
élevés & forme la grande & fameufe chute. A moitié chemin on entend 
déjà le bruit, femblable à celui de plufieurs moulins tournant avec force. 
De nuit, lorsque le vent efl favorable, on peut quelquefois l’entendre près 
de la porte de Schaffhoufe, & par conféquent à une lieue de diftance. 
On eflime large d’au moins deux - cents pas la furface fupérieure d’ou tom¬ 
be le torrent, & l’inférieure où la riviere recommence à couler avec moins 
de violence, large d’environ cinq cents. Des deux côtés font des mon¬ 
tagnes entre lesquelles le torrent fe fraie un paffage. Sur ces montagnes 
qui ne font pas fort hautes, on voit encore à gauche une fabrique de fil 
d’archal, que le Rhin fait aller par fa chute. A droite efl: un château ha¬ 
bité, appartenant au territoire de Zurich. On croiroit que vue d’en haut 
& de ce château la chute doit paroître encore plus belle, mais l’on fe trom¬ 
pe: on ne fauroit la voir d’ici toute entière 5 les montagnes faillantes, fi- 
tuées plus bas, en cachent une partie. Au-delà du torrent font des vigno¬ 
bles d’où l’on peut voir la cataracte de tous les côtés? enfin on peut fe pla¬ 
cer 

*) Voyage de Mr. Sanders, Profeffeur le 3™= Volume du Recueil de Voyages 
à Carlsruhe, à la chute du Rhin près de publié par Mr. Bernouillk 
Schaffhôufe pendant l’année 1781, dans 
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cer au milieu 8c en face du fpeélacle le plus majeffueux qu’offre la nature. 
A proprement parler il y a quatre cafcades l’une à côté de l’autre; la cin¬ 
quième, plus petite, n’a été ménagée qu’en faveur de la fabrique de fil d'ar- 
chal. Il elt manifefte qu’il doit fe trouver fous Peau quantité de rochers 
effrayantes 8c de pointes dentelées. On n’apperçoit cependant plus qu'une 
grande pointe de roc, qui s’élève fort haut entre la fécondé 8c la troifieme 
cafeade; cette pointe, tapiffée demouffe, 8c percée au milieu d’un grand 
trou caufé par le choc perpétuel des flots, 8c à travers lequel la vue paffe 
très-bien, difparoîtra probablement un jour tout-à-fait. Le torrent la 
heurtera de toute fon impétuofité jufqu’à ce qu’il l’ait minée 8c renverfée 
ainfi que, fuivant toute apparence, il a déjà détruit nombre de rochers. 
L’eau, en parvenant à la hauteur 8c en s’élançant de là, fe change entière¬ 
ment en écume. Telle effen bref la defeription de tout le tableau. Le Rhin 
entier devient écume, auffltôt qu’il eft parvenu à ce lit de pierres. On ne 
voit plus qu’une mer du lait le plus pur. On croiroit porter fes regards 
dans une chaudière de lait bouillant fans relâche. L’eau, qui s’élève en 
poufliere très-déliée, 8c qui lancée en l’air fous la forme d’une fumée des 
plus fines 8c des plus raréfiées, vole vers le ciel, préfente un afpeét dont la 
beauté ne fauroit fe décrire. Plus on regarde plus il femble que le bouil¬ 
lonnement 8cle mugiffement du torrent, en quelque façon encore foible 
ici, deviennent plus fort 8c furieux, 8c cependant ce n’eft qu’une illufion.: 
feulement quand les eaux font fort hautes on remarque une augmentation 
de fracas confidérable. A chaque pointe Paillante qu’elle choque, l’eau 
s’élance exceflivement haut, puis fe rompt 8c retombe fur elle-même. On 
diroit que l’eau dans fa chute bout de tout côté, 8c veut fe gonfler en gros 
bouillons. Le foleil vient - il à luire fur cette montagne bouillante, fur cette 
mer d’écume^ on voit autour de la cafcade , non un feul arc en ciel, mais 
mille; chaque goûte repréfente un miroir; les arcs en ciel fe croifent, fe 
confondent, fe traverfent réciproquement, fe fondent enfemble 8c brillent 
d’un éclat plus vif, fe féparent 8c deviennent plus beaux. II en naît une 
pompe de couleurs qu’aucun langage humain ne fauroit décrire. Nous fou- 
haitons à tout homme bon 8c fenfible une après-dînée aufli belle 8c auflï 
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remplie du plaifir le plus pur que la nôtre. Un grand vautour des Alpes 
planoit précifément au - deffus de la cataracte, & s’élévoit déplus en plus 
tout comme s’il confidéroitcefpectacleavec autant d’étonnement que nous. 
On peut aufli prendre plaifir à arrêter quelque temps fa vue fur le baflin & 
au pied de la chute, où l’eau a repris fon niveau. Là l’écume furnageant 
agréablement en bandes innombrables & en longues traces d’un blanc de lait, 
offre mille belles couleurs, fe mêle lentement, fe perd en gouttes très~ 
petites, & fe réfout infenfiblement en une eau verdâtre. Afin de nous ap¬ 
procher autant qu’il étoit poflible de cette cataraéte majdtueufe, nous en¬ 
trâmes dans une nacelle de pêcheur, & traverfâmes le torrent. Lorsque 
le bâteau fut à force de rames aflfez defoendu pour pouvoir gagner la dia¬ 
gonale, l’onde entraîna à quelques verges du bas de la chute la nacelle vers 
l’autre bord avec une vitefife & une impétuoficé; extraordinaires. Nous 
mîmes pied à terre & montâmes la montagne à droite; enfuite on defcend 
le long de quelques terraffes où fe trouve une petite maifonnette de bois 
appuyée contre une parois de roc; on y entre, & alors on eft aufli près du 
faut qu’il eft poftible de l’être fans danger. Ici l’on ne s’entend plus parler 
l’un l’autre, tant font grands le murmure, le bruiffement, les coups & le 
tonnerre. On croit être au milieu d’un orage éternel, continu, & mille 
fois répété par les échos. On s’imagine abaiffer fes regards fur une grande 
& large voie laélée, qui s’épanche avec une abondance croiffant toujours 
& fort d’abymes inépuifables. On peut diftinguer les millions de parabo¬ 
les ifolées qui naiffent les unes fur les autres, & qui preffées en un .clin 
d’ceil par d’autres millions de colonnes liquides élancées, coulent l’une dans 
l’autre, font & demeurent de l’écume, jufqu’à ce quelles fe foient préci¬ 
pitées au bas des rochers. Mais il eft impoftible même Jci de remarquer plus 
exaélement la fine poufliere humide. On la voit, on en eft infenfiblement 
mouillé; elle monte femblable à un léger nuage, les nuages s’entaftent ; le 
vent faifitcettepoufïiere, l’emporte, & dans le même inftant il s’imbibe 
d’eau nouvellement pulvérifée; mais la poudre la plus fine eft un fable 
grofîier, comparée à ces globules d’eau fubtilifée à l’infini. Tous ces ob¬ 
jets réunis nous mirent en enthoufiasme, mon compagnon de voyage & 
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moi: nous hafardâmes unechofe qu’on ne propofe point comme un exem¬ 
ple à imiter, & dont nous nous repentîmes quafi lorsque nous y repenfâ- 
mes de fang-froid. Nous eûmes envie de gravir encore plus loin contre 
cette parois de roc, afin de pouvoir porter d’en haut nos regards dans le 
torrent tombant avec impétuofité. La maifonnette ell attachée aux flancs 
de la montagne par des perches de bois qui montent à côté des rochers. 
Nous donnâmes nos chapeaux à garder au domeftique, parceque le vent 
violent qui régné là haut les auroit enlevés. Nous ne penfâmes pas qu’il 
pourroit bien nous enlever aufli, & nous ne penfâmes pas d’avantage à la 
maniéré dont nous redefcendrions : nous grimpâmes, très-près de la cata- 
raéle, le long de ces perches, encore environ cent pieds plus haut, & vî¬ 
mes de là plus diffinélement le premier tourbillon qui efl extrêmement vio¬ 
lent; alors nous apperçumes ce que nous ne pouvions voir, mais feule¬ 
ment foupçonner de plus bas; c’étoit une quantité de rochers en zigzag 
que fléau frappe impétueufement obligée de furmonter avec effort les ob- 
ffacles & les écueils. Repréfentez - vous les ondes d’un océan de lait bouil¬ 
lant & écumant: lorsque ma vue plongea dans ce grand fpeélacle de la na¬ 
ture, je perdis la parole. Je ne pou vois plus m’écrier, m’exhaler en excla¬ 
mations, témoigner les tranfports qui m’agitoient. Tous mes fens étoient 
comme fufpendus, mes penfées s'étoient évanouies. Je me rapelle encore 
diffincrément les inftants où je ne voyois ni n’entendois réellement plus 
rien, où j’avois perdu tout fentiment de mon exiffence, & où je ne faifois, 
pour ainfi dire, que demeurer fufpendu au-deffus de ce magnifique abyme. 
Lorsque j’en détachai ma vue , je m’imaginai avoir furpris la nature à I’in- 
ftant de fa naiffance. Tels furent, peut-être, le bouillonnement, le bruif- 
fement, la fougue de la terre & des mers, lorsque la nature en travail fit 
fortir le Rhin & la Savannah de fon baflin immenfc, & leur oppofa ces bar¬ 
rières, ces digues, ces parois des rochers. 
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Grottes en Irlande & dans la Grande Bretagne. 

A Skeheenringky *) & près du grand chemin, entre ce lieu & Cahir, 
eft une grotte romanesque. Son entrée eft une crevaffe dans une colline 
de pierre calcaire5 cette crevafTe eft fi étroite qu’à peine on y peut palier. 
On defcend une échelle d’environ vingt échelons & l’on parvient à une 
voûte de cent pieds de long, fur cinquante à foixante de haut. D'ici part 
une petite caverne qui par une allée fmueufe mene à un demi-mille d’Ir¬ 
lande de diftance, & offre tant de variété qu'on ne fauroit la confidérer fans 
admiration. Dans quelques endroits la caverne du rocher eft fi large, que 
lorsqu’on l'éclaire bien par des lumières, elle reffemhle à la voûte d’une 
cathédrale foutenue d’épaiffes colonnes. Les parois, le plafond,, le fol & 
les colonnes, font tour-à-tour recouverts de toutes fortes défigurés phan- 
taftiques, & fou vent joliment incruftés de cryftal de roche $ quelques pla¬ 
ces brillent autant que fi elles étoient parfemées de diamants; quelques- 
autres font plafonnées de cette efpece de cryftal de roche qui a tant de ref- 
(èmblance avec un choux-ffeuv. L’efpece de cryftal qui, enfuintant à 
travers les voûtes, forme des colonnes, a pris dans quelques endroits des 
figures régulières, tandisqu’ailleurs il préfente Pafpeél d’une draperie lui- 
fante & pliffée. Les angles des parois fembîent pleins de glaçons en forme 
de fufeaux. Une partie de la caverne fituée vers le Nord, eft dans quel¬ 
ques lieux fi étroite & fi baffe, qu’il faut y paffer en rampant; puis on fe 
retrouve tout-à-coup dans un grand efpace voûté. Le cryftal de roche 
de toute cette caverne eft très - brillant, & en grande partie femblable à la 
pierre de Briftol. A quelques centaines de verges (angloifes) & dans le 
lieu le plus grand de la grotte, eft une eau profonde au bas de la pente à 
droite; le peuple appelle cette eau la riviere. Une partie du chemin eft 
couvert d’une efpece d’argile qui prend toutes fortes de formes, & dont la 
couleur eft brune; cette argile ne fe trouve nulle part ailleurs dans les en¬ 
virons. La fameufe caverne du Peak, & la grotte d’Ancel en Bourgogne 
ne font pas comparables à celle-ci 
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L’Okeyhoîe, ou caverne d’Okey, *) dans une des montagnes de 
Mendip, à deux milles (anglois) de Wells, eft une des plus grandes curio- 
fités naturelles d’Angleterre. A l’entrée de la caverne on apperçoit une 
allez grande quantité de groffes pierres difperfées fans ordre, & par deffus 
quelques-unes desquelles il faut paiïer. Lorsqu’on eft plus avancé.la ca¬ 
verne s'élargit, jufqu’à ce qu'on foit arrivé à.un endroit où Ton defcend 
treize marches pour entrer dans un chemin étroit; l’on y montre le. tom¬ 
beau de la vieille forciere d’Okey que l’on prétend avoir demeuré ici. Ce 
tombeau n'ell autre chofe qu’un informe morceau de roc couvert d’une 
forte de croûte. De cette allée on parvient à la cuifine, & enfuite à une 
caverne immenfe que l’on nomme l’eglife, & qui dans quelques endroits 
eft haute de près de quarante pieds. On a de la peine à marcher ici, car 
les morceaux de rocher font jetés là en désordre, & d’un côté ferpente la 
riviere d’Axe, en forte qu’on peut à peine fe glifler de l’autre côté. On ne 
peut réellement fe repréfenter rien de plus terrible que cette monftrueu.fe 
erevafte. La fente brillante qui s’èft formée le long de la riviere, & les 
gouttes de cryltaî qu’on y voit pendre ainfi qùedes diamants, font des beau¬ 
tés qui caufent un vrai plaifir, fur-tout quand on les confidere comme ne 
faifant qu’un feui enfemble avec les incruftations de l’autel, du lievre fuf* 
pendu, de la cave, du cuveau de cette cave, & avec un grand morceau de 
roc , qui fe penche vers la'riviere fans tenir à rien. Après i’eglife & fes 
beautés étonnantes, les objets les plus propres à caufer de l’admiration font 
deux belles concrétions appellées le fauteuil & la cuve a raffrarchir. La 
première eft a baguettes dans le goût ruftique, & la derniere renferme une 
petite quantité de la meilleure eau. D’ici on parvient à une allée où l’on 
defcend huit marches, après lesquelles on pourfuit fon chemin jufqu’a ce 
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*) Cette defcrîption (Tune grotte ro- & du pays de Galles, auxquelles on a 
roanesque eft tirée ainû que les defcri- joint uneexcurfion faite dans les caver- 
prions fuivantes d’un ouvrage anglois nés d’Ingleborough & de Settle en 
dont le titre rendu en françois eft: Re- Yorkfhire. Cet ouvrage n’a pas été 
marques faites pendant un voyage dans traduit en françois que je fâche. Note 
plufieurs parties d’Angleterre, d’EcoiTe du Traduiïeur < 
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qu’on arrive à une autre figure de fpath nommée la tète de lion; on l’ap- 
perçoit dans le coin d’une coupole immenfe nommée le veftibule dés- do- 
meftiques. Ce veftibule nous parut la plus haute de toutes ces cavernes; 
nous ne pûmes pas en déterminer exaélement l’élévation, mais, à en juger 
au coup d’œil, elle étoit d’au moins cinquante pieds. Enfuite on parvient 
à ce qu’on appelle le grand portique: en s’y rendant on voit la cheminée 
du portique, caverne étroite 8t afTez haute. Ce portique eft le plus grand 
de beaucoup en étendue ; il reffemble exactement à une rotonde dont l’élé¬ 
vation au centre eft d’environ vingt cinq pieds. 

A un mille de Buxton, eft là première merveille du Peak, la caverne 
de Poole. Suivant le récit des vieilles gens d’alentour^ un banni nommé 
Poole en fit fa demeure. Le trou par lequel on entre dans la caverne, eft 
très-petit, & promet peu; mais quand on s’eft avancé quelques pas en 
rampant aufti près de terre qu’il eft poflible, on parvient à une fente où 
Pon montre la Telle & la tortue de Poole, deux belles incruftations. En 
allant plus loin on voit d’autres beaux morceaux de fpath, entortillés au¬ 
tour du rocher de toutes fortes de maniérés, & qu’on appelle les boyaux 
& le fac à laine de Poole: l’un & l’autre fe font formés d’une maniéré in¬ 
imitable, & comme fe forment les pétrifications blanches delà plus fine for¬ 
te; d’un côté jaillit une fource d’une eau tranfparente & limpide, & de 
l’autre l’image très - exaéle d’un éléphant-la trompe pendante, frappe la vue. 
Ici il faut fe mettre à quatre pour grimper en rompant le long d’un fentier 
gliflant qui mene à une voûte étonnante de foixante à feptante pieds, où fe 
trouve fufpendu au plafond un très-grand morceau de fpath nommé la 
flèche de lard; de côté fe voit le portrait exaéldu vieux Poole lui-même. 
De là on fe rend à la toilette du Lion & de la Dame: celui-là s’étend en 
hauteur, & celle-ci pend vers le bas avec un air de négligence aufti aifé 
qu’élégant. On vous mene enfuite vers d’autres beautés encore plus gran¬ 
des, comme: la prétendue lanterne obfcure, qui reftemble beaucoup plus 
à unfphinx égyptien; une quantité de belles incruftations fufpendues en 
forme de draperie: 6c un plafond qui, compofé de pétrifications tranfpa- 
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rentes, brille comme fi c’étaient autant de glaçons. Après avoir admiré 
quelque temps ce fpeétacle, on fe rend â un apartement d’au moins cin¬ 
quante pieds de haut, dans le quel eft une petite figure de fpath noire, fem- 
blable à une fouris, & immédiatement au-deffus une grande rangée de 
tuyaux d’orgue. D’ici Ton parvient au pilier de la Reine d’Ecoffe, qui fut 
ainfi nommé lorsque la malheureufe Marie vifita ces lieux. Il eft entouré 
de belles incruftations, qui, étendus légèrement & dans le goût gothique 
comme des rideaux, font le meilleur effet. La plus grande partie des voya¬ 
geurs retournent ici fur leurs pas, mais la curiofité nous porta à nous ha- 
farder jufqu’au bout de la caverne. Le lieu était extrêmement efcarpé & 
raboteux, & figliffant que fi nous ne nous étions pas fortement crampon¬ 
nés, nous n'en aurions jamais atteint le faite 5 parvenus en cet endroit nous 
demeurâmes quelques temps dans un étonnement muet. Une lumière 
placée à notre infeu tout au bout de la caverne, paroiffoit une étoile bril¬ 
lant au milieu des nuages pendant une belle nuit, & une autre lumière, pla¬ 
cée tout auffi convenablement fur le terrein que nous venions de quitter, 
faifoit un effet également fingulier & terrible. Nous ofâmes avancer en¬ 
core, & paffâmes devant deux incruftations extrêmement belles; l’une eft 
nommée la felle des Dames; l’autre eft une efpece de rideau. Enfuite 
nous pénétrâmes à travers le trou d'aiguille de St. André, & laiffant à droi¬ 
te fon trône ou fon pavillon, pétrification remarquable par fa grandeur & 
par fa reffemblance avec la vérité, nous nous rendîmes, en traverfant un 
monceau de rocs irréguliers, vers un chemin nommé à bon droit & éner¬ 
giquement : la route qui éreinte. Ici nous recommençâmes à grimper juf- 
qu’à ce que nous fuflions parvenus au bout apparent de cette grande ca¬ 
verne. Nous retournâmes alors fur nos pas avec plus de précaution en¬ 
core qu’auparavant, & revîmes enfin la lumière du jour. 

Nous dirigeâmes notre route vers une mine de plomb nommée le 
Speedwell de Staffordfhire. Nous appercûmes dans la pente d’une mon¬ 
tagne, une ouverture qui, à l’aide de cent & fept marches presque perpen¬ 
diculaires, nous mena vers une riviere où nous attendoient une nacelle 8 c 
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un homme. Nous nous confiâmes à cet autre Caron, Cette navigation 
fouterraine étoit aufli fublime qu’effrayante. Le vent frifoit nos oreilles 
avec un bruit impofant 5 le lieu étoit obfcur & la lueur feule de nos chan¬ 
delles l’éclairoit. Tout étoit tranquille dans la nacelle, & l’imagination 
fans cefle a&ive fe repréfentoit tout en grand. Nous éprouvions dans cette 
route un degré de plaifir que nous n’avions encore goûté dans aucune pro¬ 
menade fur l’eau : tout-à-coup nous entendîmes un bruit mélodieux, qui, 
réfléchi par la voûte, venoit fe perdre auprès de nous en fons doux & agréa¬ 
bles. Nous continuâmes notre route; le fon fe foutint, mais en devenant 
remarquablement plus fort. Enfin nous arrivâmes au lieu d’ou il partoit, 
& notre étonnement s’y accrut. Un petit garçon de 10 à 12 ans, placé 
dans une niche où il trouvoit à peine place pour fe remuer, & d’où il ne 
pou voit fortir fans aide, portoit, par le moyen d’unfoufflet, de l’air frais 
jufqu’à l’extrémité de la riviere ; c’en: ici que le petit chanteur fredonnoit 
fes chanfons. La nature l’avoit doué d’une voix charmante, & fans penfer 
à fa fituation, il travailloit & chantoit pendant huit heures, temps fixé pour 
fa journée. Nous depaffâmes cet habitant des pays fouterreins, continuâ¬ 
mes notre chemin, & en atteignîmes enfin le terme, après avoir parcourru 
unefpace de feize à dix-huit cents pas: ici nous trouvâmes trois hommes 
frais & vigoureux à l’ouvrage, & nous en retournâmes comme nous étions 
venus. 

L’avenue de la caverne de Peak, ou Peakshole près de Caflleton, efr 
grande & terrible. Un torrent qui fort de fon entrée, coule à gauche, & 
l’on eft entouré à droite d’une file de rochers qui élévent leurs cimes jufques 
aux nues. Un d’entr’eux efr haut de deux cent cinquante pieds. Lors¬ 
qu’on arrive à l’entrée, large de cent vingt pieds fur quarante-deux de 
haut, l’attention efr attirée par un afpeéf extraordinaire. Dans ce féjour 
ténébreux font quelques cabanes éparfes, & l’on voit une foule de femmes 
& d’enfants filer; le fpeétade préfente en tout comme un autre monde; la 
vue n’eft nullement bornée, car les créatures gaies & contentes que l’on 
voit fr fort occupées, s’étendent tellement au loin qu’elles forment une per- 
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fpeélive qui femble infinie à l'imagination. La première choie que nous 
montra à l’entrée notre conducteur ruffique, qui eft le philofophe & le na- 
tuvalïfte de ce lieu, c’eff la maniéré dont l’eau fe coagule en fpath (Tpar). 
D’abord, dit-il, ce il^efi: qu’une goutte tranfparente ; à l’air elle devient 
comme de la colle, & infenfiblement elle fe pétrifie. Il nous montra en- 
fuite la flèche de lard, grande incruftation pendant d’un côté. Nous paf* 
famés promptement devant cet objet, pour parvenir à une petite porte d’ou 
l'on découvre la plus énorme caverne imaginable. Nous defcendimes ce¬ 
pendant plus bas vers la maifon aux cloches. D’ici nous defcendimes en¬ 
core beaucoup, & vînmes à la riviere où nous entrâmes dans une barque 
prête à nous recevoir, nous y étendant tout du long afin de ne pas heurter 
de la tète au rocher furbaiffé; nous fûmes, ainfi menés au-delà de l’eau, ou 
plutôt on nous fit remonter un torrent tortueux. JEn mettant pied à terre, 
nous nous crûmes dans l’antichambre des déités fouterreines. Rien rfeA 
plus étonnant que l’afpeét de ce féjour terrible. Sa longueur méfurée eft 
de deux cent foixante & dix pieds 5 fa largeur de deux-cent dix, & fa hau¬ 
teur de cent vingt. Afin que l’on puiffe jouir ici dans toute fon étendue de 
l’obfcurité épouvantable de cette ficêne, brûle tout-alentour une foule de 
lumières qui brillent comme des étoiles, & augmentent le friflon de terreur 
que caufe ce fpeétaele. Mais il étoit aflez plaifant de voir revenir la na¬ 
celle avec d’autrespaffagers, aufli tout étendus, qu’elle dépofoit plus bas 
à l’entrée d’une caverne à peine aflez grande pour qu’un homme puiffe s’y 
gliffer. De là nous nous rendîmes vers un autre coude de la riviere, que 
nous traverfâmes fur les épaules de notre guide, pour parvenir à la maifon 
de Roger pluie, qui porte ce nom par ce qu’il y tombe continuellement par¬ 
tout des goûtes d’eau. Nous pourfuivions tranquillement notre chemin 
vers la porte, lorsque nous fumes fubitement égayés par un choeur d’hom¬ 
mes qui chantoient dans une niche fituée à cinquante-fept pieds au-deffuS 
de nous. Nul effort de l’art ifauroit pu produire un effet aufli digne d’ad¬ 
miration. La voûte gercée en mille maniérés, la hauteur de la caverne 
meme, le filence qui régnoit ici, & qu’interrompoit lefeul gazouillement 
de l’eau dans la cellule pluvieufe, le tout enfemble formoit un mélange ex¬ 
traor- 
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traordinaire de romanesque & de fublime. Nous nous arrêtâmes ici. Les 
airs fe chantaient lentement 8c avec folemnité. Tout portait Pefprit à la 
réflexion. La nature fe montroit à nous environnée d’une majelfé terri¬ 
ble; nous nous croyons tranfportés dans un autre monde. De là nous 
allâmes à la cave du diable ; 6c defcendant d’ici Pefpace de cent cinquante 
pieds le long d’une colline fablonneufe, nous trouvâmes ce qu’on appelle 
la maifon, qui eft à moitié chemin 6c où coule une eau très-limpide; Ton 
nous y montra comment la pluie 6c la neige pénètrent la terre, 6c en fe 
ramafiant dans la caverne, font enfler la rivlere. Pourfuivant notre route 
nous paffames au bord de l’eau fous trois arcades régulières en grande par¬ 
tie, où nous entendîmes le murmure d’une cafcade. Nous traverfâmes la 
riviere, 6c parvinmes à une autre enfilade d’arcades tout auffi belles, qui, 
la riviere refiant à droite, nous menèrent à la roche pendante 8c au ferpent 
pétrifié, lequel eft très-bien confervé. Enfuite nous vînmes à un endroit 
où le torrent efl très-rapide 6c où l’eau dégoutté en abondance le long des 
parois. D'ici nous continuâmes notre chemin fous une autre enfilade d’ar¬ 
cades, 8c après avoir vu Thomas de Lincoln, lieu auquel on a donné ce 
nom à caufe de fa refifemblance avec une cloche, *) nous atteignîmes en¬ 
fin le terme de cette caverne étonnante, à deux mille deux cent cinquante 
pieds de la première entrée, 6c à fix cent vingt pieds de la furface de la col¬ 
line. Avant de quitter ce lieu, il nous faut encore parler de l’effet formi¬ 
dable de ce qu’on nomme ici un coup de vent, caufé par une petite mine 
creufée dans le roc 6c allumée enfuite. L’ébranlement fut étonnant, c’é- 
toit comme fi le ciel 6c la terre s'abymoient. Cependant nous demeurâ¬ 
mes tous fermes, hors un domeflique qui tomba par terre de frayeur. 
Après avoir affilié à cette expérience nous retournâmes vers l’entrée où 
l’on nous ôta nos chandelles, 6c où nous revîmes la lumière du jour qui 
pénétroit dans la caverne, 6c qui nous fit voir tous les objets fous un point 
de vue bien plus majeflueux qu’auparavant. Quoique fatigués nous mon¬ 
tâmes 

*) Sans doute bâtifée ainil. Note du Tradnïïeur. 
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tâmes au fommetduPeak, 8c confidérames l’antique château dont quelques 
parties font encore très - bien confervées. Nous nous aflimes dans ce lieu 
pour nous repofer un peu, après avoir encore jeté un regard fur la caverne 
fituée au-deflous de nous : nous fûmes furpris 8c recrées d’une façon char¬ 
mante par de la mufique qui fe fit entendre fur une colline oppofée. Elle 
ne pouvoit venir plus à propos, 8c perfonne ne pou voit être plus difpofe 
que nous à nous livrer à ce plaifir. Notre journée avoit été pénible, le re¬ 
pos nous étoit néceflaire. Nous nous divertîmes donc de ces fons agréa¬ 
bles, nous admirâmes la férénité de la foirée, 8c nous étendant tranquille¬ 
ment fur le gazon, nous dilTipâmes de cette façon notre fatigue. 

d. 

Dans la plupart des lieux que nous venons de citer, le romanesque 
touche quelquefois au fublime ou à l’héroïque, 8c fe revêt même en partie 
de ces caraéteres. Mais dans les tableaux fuivants le romanesque fe rap¬ 
proche plus du caraétere agréable 8c doux: 8c cette modification a quelque 
chofe d’extrêmement flatteur pour des âmes dont les fentiments font plus 
tendres 8c plus paifibîes. 

L’Isle de St. Pierre dam le lac de Bienne en Suijfe. *) 

Le lac de Bienne eft un des plus beaux lacs de Suifle: il „eft fitué —* 
^immédiatement au pied de la première ligne du Jura. — Sa longueur eft 
^environ de trois lieues, fur une petite lieue dans fa plus grande largeur.— 
„L’Isîe deSt. Pierre—d’un petit quart de lieue de longueur—eft une colline 
„d’une forme irrégulière, dont le plus haut point eft élevé, fuivant une ob¬ 
servation du baromètre faite par Mr. Pidlet, de 121 pieds au-deflus du 
„niveau du lac; 8c le lac lui-même eft élevé de 178 pieds au-deflus de 
„ceîui de Géneve.“ 

„Cette 

*) Voyage clans les Alpes, précédés dans l’Académie de Géneve. Neufchatel 
d’un eiïai fur l’hiftoire naturelle des en- chez S. Fauche &c. 1779 ' 4 # Tome ï. 
virons deGéneve, par Horace Benedict page 321-323. 
de Saufiure, ProfelTeur de Philofophie 
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,,Cetfë colline en pente douce du côté du midi, fe termine vers îe bas 
„par une petite plaine, dont nous trouvâmes une partie couverte de riches 
„moiffons, & le refte de prairies & de troupeaux. Un affez grand vigno¬ 
ble occupe la pente orientale qui ell plus rapide. Au - deffus de ces vignes, 
„on trouve des vergers, & au-deffus de ces vergers, une forêt de chênes, 
„qui couronne toute la fommité de l’isle dans fon plus grand diamètre. On 
„a coupé dans cette forêt une large & belle allée, qui côtoyé le bord occi¬ 
dental de l’isle. Ce bord, taillé presqu’à pie à une affez grande profon¬ 
deur, paroît un peu fauvage: mais cet afpeél ne fert qu’à faire briller d'a¬ 
vantage les riches payfages que préfente à cette même promenade la côté 
„occidentale du lac, la Neuve ville, le Landeron, & d’autres beaux villa- 
„ges bâtis dans de grands vignobles au pied du mont Jura. La coté orien¬ 
tale du lac forme aufli avec celle-là un contrafte piquant; fes bordséle¬ 
vés & efcarpés ne montrent que des rocs nuds ou des forêts couronnées 
„par les Alpes, dont elles ne Iaiffent voir que les fommets les plus élevés. 
„Au milieu de cette allée qui traverfe l’isle dans toute fa longueur, on trou¬ 
ve dans une prairie un pavillon octogone, ombragé par de grands chênes, 
deftiné à fervir d’abri à ceux qui viennent s’y promener.^ 

„Ainfi cette isle, dans un efpace affez petit pour être poffédé par un 
3) feul homme, & affez grand pour nourrir une famille nombreufe, & pour 
„n’avoir pas comme d’autres petites isles, l'apparence d'une prifon., four- 
„nit presque d’elle-même les produétions les plus utiles & les plus variées, 
„le bled, le vin, les fruits, le fourage, le bois, le poiffon, & on y trouve 
„des retraites mélancoliques, des fîtes doux & paifibles, d’autres riches & 
,,brillants. Je ne crois pas qu’il y ait au monde un lieu qui fut plus fufce- 
„ptible d’être décoré dans le goût des jardins anglois; mais il faudroit que 
„Vart eut bien foin de fe cacher, pour ne pas gâter-un ouvrage forti pres¬ 
que parfait des mains de la naturel 

Cette isle, dont Mr. de Sauffure vient de nous donner une peinture 
fidele, eft vifitée dans le temps des vendanges plufieurs dimanches de fuite, 
par une fouie de gens du voifinage, qui s’amufent pendant le jour à lapon¬ 
ne chere, à la mufique, à la danfe & à l’amour. Vers midi arrivent de tout 

a côté, 
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côté, à forces de rames, des compagnies dans des barques pleines de Joie 
& de mufique. Mais rien n’eft plus charmant que le retour de toutes ces 
joyeufes barques le foir au clair argenté de la Lune, dont la clarté ici fe 
prolonge avec les flots, là fuit en fautiilant les jeux des ondes légères5 ici 
répand tout alentour fa douce lueur, & làéft limitée par les ombres foncées 
des montagnes 5 je n’ai presque jamais vu avec plus de plaifir une fcêne ro¬ 
manesque au clair de Lune d'une belle foirée. 

Gerieraüfe en Efpagne, *) 

Generalife, édifice du temps des Maures, & qui etoit une maifon de 
plaifir & d’amour, „Generalife elt la fituation la plus agréable 8c la plus pit¬ 
toresque qui foit aux environs de Grenade. Il eft bâti fur une montagne 
très-élevée, 8c les eaux y jailliffent de toute part 5 elles s’échappent en 
torrents, 8c forment des cafcades charmantes dans les cours, les jardins 
„& les faites de cet antique palais. Ces jardins font en amphithéâtre, & 
„plufieurs arbres refpe&ables par leur vetuflé, y prêtent encore aux Chré.- 
„tiens l’ombrage qu’ils prodiguoient aux Maures autrefois. Je me fuis afiis“ 
dit le voyageur dont nous empruntons cette defcription „au pied de deux 

„cyprès, dont les rides, la blancheur & la hauteur attellent le nombre de 

„fiecles qu’ils ont vécu; on les appelle encore les cyprès de la reine Sulta-. 
*,ne, 8c l’on prétend que ce fut auprès de ces arbres que le perfide Gomel 
„accufa la vertu de cette princefle, 8c celle des Abencerrages; ils ont, dit- 
„on, près de quatre cents ans. Je les admirois avec un fentiment que ne 
„font point éprouver des monuments de pierre, mais ici la vie refpire. 
„Generalife efl un lieu privilégié de la nature. Ah ! Si un compatriote de 
„Stern 8c de Richardfon étoit le maître de ce palais, il n’y a pas de place 
„imaginée par les faifeurs de romans qui put l’égaler. C’ell le fite qui m’a 
„donné le plus de regrets de le voir habité par des propriétaires infenfibles. 
„Je gémiffois de voir les térVafles fuperbes 8c naturelles de ces jardins en¬ 
chantés, pavées en compartiments, 8c ce lieu qui fut autrefois le centre 

„dé 

Nouveau voyage en Efpagne, fait fe trouve à Paris -1782* Toftie I, pages 
en-1777 & 1778. 2 Vol. 8- Londres & 208, 209 & 211. 
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„de la volupté afîatique, être réduit à de Amples rofeaux, comme le recoin 
„flérile d'un cloître de Capucins. L’air pur que l’on refpire à Generalife, 
„fa ffrufture fimple& maurisque, la clarté & l’abondance des eaux me rap¬ 
pelaient ce temps où Grenade étoit une des plus belles villes du monde ; 
„elle efl aujourd’hui trifle & déferte ; une défaite, d’autres mœurs, un au- 
„tre gouvernement ont anéanti fa g!oire. ci La belle infcription arabe fui- 
vante, dit ce que Generalife étoit jadis: „Palais charmant, tu te préfentes 
„avec beaucoup de majeffé; ton éclat égale ta grandeur, & ta lumière re¬ 
jaillit fur tout ce qui t’environne. Tu es digne de tous les éloges, car ta 
„parure a quelque chofe de divin. Ton jardin effc orné de fleurs qui re- 
„pofent fur leurs tiges, & qui exhalent les plus doux parfums ; un air frais 
„agite l’oranger, & répand au loin l’odeur fuave de fes boutons. J’entends 
„une muflque voluptueufe fe mêler au bruit des feuilles de tes bofquets. 
„Tout efl harmonieux, verd & fleuri autour de moi. £C 

e. 

Le romanesque peut aufii fe montrer dans des lointains & des acci¬ 
dents*) extraordinaires, fur-tout aux heures où commence & finit**) la 
lumière du jour, Sc principalement dans des payfages montagneux & au 
bord de la mer. Ici les jeux les plus fmguliers des nuages fe forment en 
l’air. Un obfervateur de la nature ***) vit une fois du haut d’une des pre¬ 
mières Alpes, toute la Suiffe jufqu’au mont Jura changée en un Océan de 
nuées. Elles briiloient d’un éclat femblable à celui de la neige, quoique 
leur couleur tint beaucoup du mœlleux de la laine, leur furface étoit unie 
& colorée comme celle de la mer pendant une foirée calme d’été. A 
bouefl la chaîne uniforme des montagnes dont efl compofé le Jura, fem- 
bloit des côtés éloignées; par-ci par-là des monts élevoient leurs fom- 
mets comme autant d’isles. Quelques - unes étoient couvertes de trou¬ 
peaux, qui tantôt defeendoient dans la mer, & tantôt en reflortoientj 
d’autres paroifloient défertes; plufleurs effroyables, comme celle d’O- 

Q_ 3 beron. 

•*) Voyez le T. Tome, pag. 339. 24c. ***) Voyez le Mercure allemand de 

**) pages 86.87. Mr. Wieland, mois de May 1781. 
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beron. *) Le foleil couchant îançoit peu à peu fur cet océan toutes ies 
couleurs de l’aube du jour5 des ombres infenfibles en adGuciffoient l’éclat. 
Chaque nuage amené des montagnes par ie vent, s’affaiffoit comme du 
fable, & prenoit place. Ce fpeétacle duroit depuis une demi-heure, le 
ciel étant des plus fereins, lorsque tout-à-coup la mer s’ouvrit en plu- 
fieurs endroits, & fit voir, au lieu de merveilles monftrueufes, une foule 
de châteaux, de villes, de bourgs & de champs. Ceux qui ont eu l’occa- 
fion d’obferver de deffus les hauteurs dont Berne eft environnée, le fpeffacle 
que trace fur les glaciers le foleil couchant, connoiffent encore une autre 
fcêne romanesque & des plus fuperbes qu’offrent les foirées en Suiffe. 

„Là les Alpes élevent leurs fommets couronnés de nuage au- deffus 
„du vol d’oifeaux; leur front orné de neige & de pourpre, & brillant 
„de l’éclat des rofes, efface les fommets des montagnes plébéiennes/* 

Haller . **) 

Ce n’efl pas feulement le Wetterhorn, mais aufli leSchreckhorn, & d’autres 
pointes étonnantes des Alpes les plus élevées, quife prolongent en une lon¬ 
gue chaîne l’efpace de plufieurs milles, & s’élèvent au-deffus du dos bleuâ¬ 
tre des montagnes moins hautes fituées devant ces premières. Cette granr 
de file de montagnes couvertes d’une neige éternelle, fépare, ainfi quele 
dit le Poète, d’un éclat couleur de rofe & de pourpre, lorsque le foleil n’elfc 
déjà plus vifible à l’horifon. D’abord ces pointes blanchies brillent au loin 
de l’éclat ferein qu’y répand le crépufeule du foir. Peu de temps après la 
nature fe revêt du plus beau pourpre, & en teint pendant quelques minutes 
les faites les plus élevés : les flancs de ceux - ci, éclairés plus fortement, 
commencent à briller aufli, jufqu’à ce que toute l’étendue des montagnes 
& des maffes de neige flotte dans des rayons de lumière. Après que ce 
fpeétacle au-deffus de toute defeription a ravi les yeux pendant quelques 

inffants, 

*) Poëme du même Mr. Wieland, dont l’origine damai, premier chant. Le 
la tradu&ion françoife en rimes oétaves Traduéteur a fubftitué les Alpes en gé- 
à l’Italienne, doit paroître incelïamment, néral à une Alpe feule nommée le Wet- 
fi même elle n’a pas déjà paru. terhorn, fans doute pareeque ce nom 

**) Poéfies de Mr. de Haller traduites étranger lui paroilfoit peu poétique en 
de l’Allemand, Berne 176c. Effai fur François. 
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inftants, le pourpre pâlit, & un couleur de rofe moins vif en prend la place. 
Infenliblement celui-ci paffe à un violet tendre mêlé par-ci par-là d’un 
rouge brillant. Le violet obfcurcit de plus en plus, & s’évanouit imperce¬ 
ptiblement en s’uniiïant à la nuance générale du crépufcule. L’art ne fau- 
roit atteindre dans aucun tableau à la pompe de ce fpeétacle étonnant: fon 
impreiïion furpafTe toute l’énergie des langues; que de fois ne l’ai-je pas 
contemplé, & toujours avec le même ravinement ! Et les étrangers que je 
menois voir ce fpe&acle, élevoient quelquefois leurs mains vers le ciel à 
cet afpeét, & s’écrioient, pleins d’admiration; toute puilTante nature, 
quelle fcêne ! 





* 3. Des 

- 

. 
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Des gens de goût & qui habitoient des cantons romanesques, ne pou- 
voient manquer de choifir aufïï un jardin de ce genre. Ici le comble du 
fa voir confiftoit à ne pas altérer les difpofitions primitives de la nature, à ne 
pas s’efforcer de les refondre, mais à les prendre telles qu’elles s’offrent, 
tâchant uniquement de les réhauffer par quelques fecours de l'art, autant 
que celui-ci peut contribuer à réhauffer ce caradere. Qu’on.life.les cle- 
fcriptions fuivantes. 

Il am. *) 

A trois milles (anglois) à peu près d’Akeover eff Iîam, féjour du Che¬ 
valier Port. On auroit peine à trouver en Angleterre un jardin plus ro¬ 
manesque. Un vallon étroit eff environné de collines élevées, ou plutôt 
efcarpées & couvertes de bois; elles forment un amphithéâtre parfait. 
Un rapide torrent s’élance d’un côté au pied des hauteurs ; de l’autre côté 
fe trouve une allée d’où l’on découvre toute l’étendue clulieu. On ne fau- 
roit imaginer une forêt d’un afped plus noble; elle defcend, pour ainfi dire, 
le long des flancs d’un rocher efcarpé. A l’entrée du vallon le chemin s’é¬ 
lève contre un roc, d’où l’on découvre dans quelques endroits la riviere 
àfes pieds, tandisque dans d’autres on l’entend feulement mugir en s’é¬ 
lançant à travers les rochers. Au bout du vallon on rencontre du côté 
de l’eau un banc d’où Ton peut voir touttenfemble tu tableau. Vue d’ici 
l’entrée femble fermée, parcequ’on apperçoit au loin une montagne oppo- 
fée dont la forme préfente un cône tronqué régulier. Le pont jeté fur la 
riviere nuit presque à la beauté de la perfpe&ive, parcequ’il paroît trop pe¬ 
tit comparé à fafpeél fuperbe delavaffe forêt & de la montagne fituée vis- 
à-vis. fl ne faudroit point de pont du tout, ou bien il faudroit un pont 
hardiment compofé d’une feule arche, & proportionné à cette fcêne magni¬ 
fique. Sous le rocher du jardin jailliffent deux rivières ; l’une eff le Hamps, 
l’autre le Manifold qui coule pendant fept milles (anglois) fous terre. 

Lorsqu'on 

*) Voyage d’Arthur Young dans les Provinces orientales d’Angleterre. 
Lettre 4 me . 
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Lorsqu’on y jette cle la menue paille à Wetton, on la voir reffortir 
ici comme d’une grande fource qui va tomber à quelque (Mance 
dans la Dove. 

C 0 c k e îî. *) 

Cocken a l’avantage de pofféder une riviere agréable, qui dans quel¬ 
ques endroits coule avec rapidité, dans d’autres doucement, 8c dont les ri¬ 
vages font bordés, tantôt de rocs efearpés, tantôt d’arbres penchés fur les 
eaux, 8c tantôt de prairies entourées de haies. L’art n'y a pris d’autre part 
que celle de préfenter ces beautés naturelles au fpeélateur fous le point 
de vue le plus favorable. Au Nord de la maifon, fe trouve dans la forêt 
un emplacement de forme circulaire, d’où les pointes des tours de Chefter 
fe montrent d’une maniéré pittoresque dans le lointain entre deux collines 
boifées $ à fes pieds l’on découvre dans un enfoncement à pie, la riviere qui 
fait de jolies finuofités. Le canton offre en général un afpeét fauvage & 
inculte*, mais à gauche une colline couverte d’arbres jette de la variété dans 
le tableau. D'ici le chemin mene du côté droit à la métairie où fe préfente 
une perfpe&ive toute différente. On voit des campagnes cultivées que 
partage la riviere* à droite s’élève un grand maiïif de roc couvert d’arbres. 
Enfuite on defeend la colline, à travers une grande prairie, pour venir à la 
riviere : alors le chemin fe prolonge dans la forêt, au pied du roc dans le¬ 
quel on l’a taillé au bord de l’eau. Ces rochers préfentent un beau fpeéla- 
cle dans le genre romanesque * leurs crevaiïes garnies de chênes élevés 8c 
d’autres arbres, menacent la tête des paffants. Salvator Rofa ne pourroit 
peindre la nature fauvage avec plus d’attraits. La riviere contribue beau¬ 
coup à l’embelliffement de la fcêne* elle coule avec bruit par deffus des ro¬ 
chers 8c des cailloux 8c augmente l’air fauvage du canton. Bientôt après 
on paffe de ces rocs dans une vallée couverte de gazon, où la perfpeâive 

change 

*) Voyages d’Arthur Young dans les Lettre 15. Cocken eft entre Durham & 
provinces feptentrionales d’Angleterre, Newcaftle, & appartient à Mr. Carr. 
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change encore une fois & tout -à-coup. D’un côté de la riviere eft une 
eoiline boifée, tandisque l’autre côté préfente d’une maniéré agréable une 
rangée étroite de buiffons ifolés. En fe retournant pour envifager les i o- 
chers qu’on a laiffé derrière foi, on les voit fe mirer pittoresquement dans 
les ondes, aux endroits où la riviere coule plus doucement. 

En avançant on découvre infenfibîement entre les arbres d’antiques 
ruines placées fur le rivage: elles font en grande partie couvertes de lieire, 
6c derrière elles s’élève une forêt. Ici la riviere recommence a couler ra 
pidement entre des parois de roc. Vis-à-vis des ruines de 1 abbaye les 
rochers font de jolies tortuofités, &au-deffous, la riviere & une tenaffe 
ferpentent d’une maniéré pleine de goût. L’on a devant foi un amphi 
théâtre de rocs & de forêts. Lorsqu’on s’affeoit fur un banc placé dans 
cet endroit, on jouit d’une très - belle vue. A droite eft une parois de roc 
majeftueufe j la riviere difparoit entre cette parois & la forêt oppofée, a 
gauche s’étend une colline couverte de bois. Quand l on fe rend au ber 
ceau qui eft fur la colline à main droite, on voit une partie de foret, 1 us- 
pendue pour ainfi dire fur une quantité de morceaux de roches brdees. 
Au pied de la hauteur ferpente la riviere , qui , fe partageant en plulieurs 
grandes maffes d’eau, ajoute la plus agréable variété à ce canton romanes¬ 
que & va fe perdre enfin dans la forêt. Du côté oppofé de la riviere on 
voit les ruines de la vieille abbaye dans un fonds en chaudron. Par defîus 
ces ruines la vue s’étend au loin dans des champs entourés de haies. 

Enfuite on parcourt quelques enclos & l’on rentre dans le parc. Le 
fentier fe prolonge au bord d’un précipice boifé, & defcend a ti avers un 
chemin fauvage & rocailleux vers la riviere qui coule doucement ici. n 
parvient de nouveau à un endroit où des maffes penchées de rocs couver¬ 
tes d’arbres femblent menacer ruine à chaque inftant. Apres plulieurs e- 

tours dans la forêt, on revient enfin à la terraffe fituée devant la maiion ; 

l’on y trouve un afpeél tout différent de ceux qu’on a eu jufqu alors, la 
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vue plonge dans une vallée que garnie une forêt, & l'on entend le bruifie- 
ment d’un ruilTeau qui coule entre les rochers fans qu'on puifie i’apperce- 
voir, ce qui fait qu’on fe repréfente l’abyme beaucoup plus profond qu'il 
ne l’eft réellement. 

C r a i g fi a 11.*) 

Craighaîî, maifon de campagne à deux milles (angîois) au Nord 
de Blairgowrie en Ecofîe, e/l dans un fite des plus romanesques. 
Elle e/l au milieu d’une vallée profonde, par-tout environnée de 
fcruieres arides dont on n’apperqoit pas la fin, & fur lesquelles on 
trouve encore une foule de ces élévations de terre qui fer voient ja¬ 
dis de tombeaux. La maifon même e/l au bord d’une pente, au- 
defious de laquelle coule avec bruit la riviere profonde d’Erecht qui 
a quelque chofe de fombre. Vers le Nord l’habitation préfente l'afpeél 
ïe plus beau mais le plus terrible que l’on puiife imaginer5 cet afpeél 
s'étend environ à un demi - mille (angîois). A un mille à peu près 
de la maifon, la riviere, qui jufques-là couloit tranquillement entre 
fes rivages décroifiant infenfiblement & par-tout couvert d’arbres 
variés, e/l reflerrée dans un canal étroit par des rochers monfirueux; 
de leurs fentes s’élèvent des chênes couverts de moufle qui réunifient 
leurs branches au - defius des eaux. Le torrent abfoiument invrfible 
dans ces lieux, fait un mugiflement formidable, que les échos des 
cavernes qui bordent les rives, rendent plus effrayant encore. Enfin la 
riviere eft détournée dans fa courfe par un promontoire élevé, ap- 
pellé le' château de Lady Lindfay, d’après une dame quon prétend 
y avoir habité dans une crevafle. Après plu/ieurs autres coudes, il 
dirige fa courfe droit vers Craighall, & baigne chemin faifant, plu- 
fieurs rochers fufpendus fur fon lit; un de ces rochers, d’une gran¬ 
deur immenfe, e/l entièrement uni par devant; & au pied de ce ro- 

R 2 cher 

*) Voyage de Mr. Fermant en Ecoffe & aux îles Hébrides, ouvrage originaire¬ 
ment Anglois. 
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cher fe trouve une caverne dans laquelle on entend perpétuellement 
dégoutter l’eau. 



3 - 

On a déjà remarqué que, quand il s’agit de jardins romanesques, Part 
ne peut presque rien faire ; tout ce qui lui refie, c’eft defournir à la nature 
quelques petits fecours qui l'aident à parcourrir la route qu’elle s’eff elle - 
même frayée, & par-ci par-là quelques décorations affortiffantes & pro¬ 
pres à renforcer fes effets. 

Le premier devoir de l’art à l’égard de ce caraélere, eft de ne rien gâ¬ 
ter. Le romanesque rejette toute élégance, toute parure5 il veut qu’au¬ 
cun embelliffement délicat n’efface les traits de fa rufticité originaire, & il 
reclame, comme fon appanage, toute l’irrégularité qu’on pourroit lui avoir 
enlevée. Les 
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Les fabriques exigent le plus de jugement 8c de prudence dans les can¬ 
tons 8c les jardins romanesques. Un pavillon d’un goût délicat, un tem¬ 
ple élégant, ne conviennent point du tout à ce caraftere, quelqu’ordinaire 
qu’il foit de les y rencontrer. Dans les lieux où font des rochers 8c des 
abymes, les cavernes ou les grottes*) font des objets très-afibrtilïants. 
On peut leur ajouter encore un air de merveilleux, en les confacrant a des 
enchanteurs, à des forcieres, à des géants, àdesfpe&res, à des fées, 8c à 
d’autres êtres fantaftiques, en répandant 8c racontant dans des infcriptions 
quelque aventure fabuleufe qu’on fuppofe arrivée dans ces lieux. Les 
contes populaires font les premiers exemples à citer ici j dans, quantité de 
pays ils fervent encore d’annales à la fuperftition. On fait ce qu’ils racon¬ 
tent du pont du diable fur le mont St. Gothard. Près de Kirkby-Lous- 
dale, dans le Yorkfhire, fe trouve fur un torrent 4 m pont remarquable de 
trois arches faites de pierres taillées. On ne fait rien de fon âge ; mais fui- 
vant le bruit populaire: „le diable l’a bâti pendant une feule nuit que le 
3 ,temps étoit fort venteux 5 il n’avoit pour cela qu’un tablier rempli de pier- 
„res, 8c par malheur le cordon de fon tablier fe rompit tandisqu’il voloit 
5 ,par delTus une montagne, enforte qu’il en perdit beaucoup; fans quoi le 
3,pont auroit été bien plus élevé.“ L’imagination, exaltée déjà par l’im- 
prefiion du canton, aime à s’égarer fans frein dans des images extravagan¬ 
tes; elle s’enflamme au fouvenir de mille fables autrefois racontées par la 
nourrice; elle rajeunit d’anciennes apparitions, change l’apparence des ob¬ 
jets, crée de nouvelles formes, 8c prête à la fcêne un certain effroi que ne 
connoiffent ni la nature ni la raifon, 8c que cependant la première femble 
occafionner 8c la fécondé ne pas rejetter entièrement. Outre les infcri¬ 
ptions, on peut décorer les grottes magiques d’êtres imaginaires : l’extra¬ 
vagant 8c le fabuleux, condamnables par tout ailleurs, peuvent trouver leur 
place véritable ici. On peut même bâtir des palais magiques, les confacrer 
à quelque fée, les remplir de toutes les merveilles des fiecles auxquels on 
les a empruntés, préfenter ici le Roland de î’Ariofte, ou les ouvrages bien 
plus magiques de Wieland, Idris, Amadis, Oberon, parer les murs de ta- 

R 3 bleaux 


*) Voyez Tome III. pages 94 - 107 . 
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bleaux retraçant les combats des chevaliers errants avec des géants & des 
rnonffres, ou bien offrant des châteaux enchantés, des princeffes enlevées 
& d’autres aventures étranges. Mais que tout foit comme jeté là d'un air 
négligé, fauvage & hardi, que rien ne décele un effort pénible vers l’art & 
Pélégance. L’architeélure doit être finguliere, pleine d'irrégularité, éloi¬ 
gnées des formes ordinaires & des proportions agréables de l’architeéUire 
grecque, à peu près comme dans l'édifice fuivant que l’architeâe en le 
àeflinant, rempli peut-être de Penthoufiasme que lui infpiroit le fentiment 
de fon génie créateur, n’a voit fans doute guere deffiné à nous<fervir d’e¬ 
xemple en fait fie fingularité. 



Quelques 
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Quelques refies de Parchiteffure maure en Efpagne prouvent que 
probablement elle affortiffoit fur - tout au caraétere romanesque. Des jets 
d’eau inattendus, *) qui conviennent fmguliérement à des édifices de cette 
nature, feroient ici d’un effet très-heureux, s’il n’avoit pas déjà été trop 
affoibii par les imitations fréquentes qu’en faifoit l’ancienne maniéré. 
Tous les autres ouvrages d’architeéture expofés dans un canton romanes¬ 
que, doivent être hardis & finguliers, comme p. e., un pont fufpendu & 
attaché des deux côtés de l’eau à des arbres. 

L’ordonnance delafameufelfola bella**) enfeigne combien les grands 
contraires tout feuls peuvent contribuer à produire le romanesque. L’en- 
femble entier eft dans ce fite un petit miracle en ce genre. 

On peut aufli parfemer les cantons romanesques de quelques planta¬ 
tions, pourvu d’abord qu’elles ne confident pas en grouppes bien arran¬ 
gées, mais en maffifs fauvages, incultes & difperfés négligeamment, & 
qu’enfuite les arbres préfentent quelque chofe d'étrange dans leurs formes. 
On fera fur-tout attention à la nature du feuillage: quelques efpeces& 
quelques variétés d’arbres s’accordent de ce côté très-bien au ton roma¬ 
nesque donné au canton par fon fite & par fa configuration naturelle. 
Une nuance extraordinaire & fmguliere de feuillage eft premièrement l'ar¬ 
gentée, ou la blanche & blanchâtre, comme dans l’aune du Nord à feuilles 
blanchâtres (Ainus incana, d. R.), le peuplier blanc, l’alouche de Bour¬ 
gogne (Crataegus Aria, L.),. l’olivier fauvage du levant (Elaeagnus angu- 
ftifoîia, L.), l’amandier du levant (Amygdalus orientalis, M.), Phippo- 
phaës (Hippophae rhamnoides,L.), le pourpier de mer, foutenelle, ou 
arroche en arbriffeau (Atriplex Halinus, L.). 

D’autres efpeces & d’autres variétés d’arbres & d’arbriffeaux convien¬ 
nent extrêmement aux fcènes romanesques à caufe de leur feuillage diapré 
ou panaché. De ce nombre font: l’érable de Penfylvanie à feuilles pana¬ 
chées (Acer Penfylvanicum foliis variegatis, du Roi), Pérable blanc de 
montagne dit fycomore panaché (Acer majus foliis eleganter variegatis, d. 
R.), l’érable plane de Canada (Acer rubrum, L.), Pérable panaché à feuilles 

de 

Voyez Tome II. page 154. 


Voyez Tome I. pages 36-38. 
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de platane (Acer pîafanoïdes, fbliis eîeganter variegatis, d. R.)? l’aune a 
feuilles panachées (Alnus foliis variegatis, Munchhaufen), le charme à 
feuilles panachées (Carpinus Betulus fol. variegatis, L.), le cornouiller à 
feuilles panachées (Cornus foliis eleg. varieg. d. R.), le hêtre doré (Fagus 
foliis ex luteo varieg. Munchh.), le châtaignier doré (Fagus caftanea foliis 
ex aureo eleg. var. Munchh.), le frêne doré (Fraxinus foliis ex luteo var. 
Munchh.), le chêne ordinaire à feuilles panachées de blanc (Quercus vuh 
garis fol. ex albo varieg. L. ), le faule marceau ou marfeau à feuilles rondes 
panachées & terminées en pointe (Salix acuminatafol. var. d. R.), lefu- 
reau vulgaire à feuilles panachées de jaune (Sambucus fol. ex luteo var. L.), 
le cormier des forêts dont les feuilles font panachées de jaune (Sorbus fol. 
ex luteo Varieg. L.), l'orme cultivé à feuille?panachées de blanc (Ulmus 
fatiya, fol. ex albo var. d. R.), l’ormeau de Hollande panaché (Ulmus hol- 
landica fol. var. d. R.), plufieurs variétés du houx (Ilex aquifolium, L.) à 
feuilles panachées de jaune &de blanc; de plus du maronnier d'Inde, de 
laKetmia ou guimauve royale (Hibifcus Syriacus, L.), du laurier cerife 
(Pr. Padus Laurocerafus, L.), du lilas (Syrihga), de la pervenche (Vinca 
minor, L.) &c. 

A cette clafie appartiennent encore, non feulement le hêtre fanguin 
(Fagus fylvatica fol. atrorubenfibus, Munchh.), dont les feuilles d'un rou¬ 
ge foncé & enfuite tirant fur le noir offrent un afpeél fingulier j mais aufti 
le fuftel ou bois de fuftel (Rhus cotinus, L.); avant la chute de fes fleurs, 
les tiges en font unies, mais après cette chute, elles fe revêtent de filaments 
rougeâtres & déliés qui préfentent une apparence tout à fait étrange & 
hériflee. 

Il eft aufti quelques plantes que leurs propriétés extraordinaires fem- 
blent aftortir aux fcènes romanesques, telles font: plufieurs efpeces d’a¬ 
rum ou pied de veati (Arum, L.) & cîe lichen (Lichen, L.), la jaloufie ou 
tricolor (Amaranthus tricolor, L. ), fur les feuilles de laquelle le verd, le 
rouge & le jaune fe réunifient d'une façon finguliere, le dompte-venin 
( Afclepias nigra, L.) à fleurs noires, la digitale de Virginie (Digitalis ferru- 
ginea, L.), h carline (Carlina acaulis,), dont les feuilles s’étendent par 

terre 
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terre & reflemblent à des chardons épineux, mais dont la fleur, quoique 
confidérable, eil ifolée & fans tige, ou n’en a qu’une très-petite, & reluit 
fortement d’un éclat argenté quand il fait un beau foleil. 



IV. 

ffardin majejhitux, 

1. 

D es jardins d’un flyle fublime & majeftueux, ne peuvent fe creer par Part 
des plantations ; du moins s’écouleroit-il plus d’une génération avant 
que des arbres nouvellement plantés, quoique d’une végétation prompte 
& d’un accroiflement rapide, fefuflent revêtus d’une apparence propre à 
Tome IV *. S eaufer 
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caufer un fentiment bien marqué de fublime. Mais la nature y a pourvu 
par les chênes & les hêtres élevés, reftes du premier âge du monde, que 
nous trouvons dans nos forêts, & par de grands maflifs de pins & de apins 
qui croilîent fur des fols montagneux & couverts de rochers. On choi ira 
donc de grandes & obfcures parties de foret, où fe trouvent des arbres de 
cette efpece, dont les cimes fe cachent dans les nuages, & dont les bran¬ 
ches déployées au loin, ombragèrent jadis des générations depuis long¬ 
temps réduites en poufliere. 

Mais le fite aufft elf de conféquence. Lorsque un bofquet, un group 
pe de chênes, de hêtres, de pins, ou defapins, d’une grandeur & d une 
élévation extraordinaires, cft placé fur une montagne ou fur un promon¬ 
toire au bord de la mer, ou garnit une pente d’où l’œil plonge dans un en¬ 
foncement confidérable, tout fpeâateur dont lafenfibilité n'eft pas corrom¬ 
pue, trouvera que ce tableau naturel efl; d'un caradtere fublime, & ce ca- 
raétere deviendra plus fort encore, fi à cefite fe joignent les vues d'un loin¬ 
tain varte & qui s’efface infenfiblement, ou l’afpeft voifin de quelques ob¬ 
jets majeftueux, tels qu’une chaîne de montagnes, des rochers, de fombres 
forêts qui femblent fufpendues en l’air, la mer, ou une file de valiees pro¬ 
fondes & tcnébreufes. Un vieux château gothique, qui, à demi-ruine 
par le temps, s’élève fur une pointe de roc entre des maffes informes d ar¬ 
bres foreffiers, fernble achever l’effet du fublime dans ce tableau. 

Le caraftere fublime*) a donclieu principalement dans les montagnes, 
& dans les payfages élevés & femés de rocs. Ici font des bois obfcurs, des 
enfoncements, des torrents, des cataraftes mugiffantes; ici la vue s'étend 
fur des pays immenfes, fur les tableaux d'un lointain inépuifable, fur les 
fpeétacles variés qu’offrent les nuages peu éloignés de l’obfervateur, fur des 
volcans qui vomiffent de la fumée ou bien fur l’ocean fans borne qui forme 
le propre de ce caraflere. L’art de la culture demeure fans effet dans ces 
lieux. Tout y doit être grand, étendu, fort, hardi, en un mot l’ouvrage 
de la toute puiffante nature. Quelque chofe de fauvage & d'agrerte, un 

certain 

*) Voyez le I. Tome pages 223, 228-230, 253, 254. II. Tome pages 103,126- 
128, i 44 - , 5 I - 
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certain défordre hardi, une certaine maniéré négligée d’entaffer de grandes 
& fortes maffes, font presque inféparables du caractère en queftion. Des 
bâtiments délicats & élégants ne lui conviennent point 5 il veut des châ¬ 
teaux & des tours antiques qui foient comme fufpendus à des rochers, & 
meme les ruines d'édifices majefiueux que le temps & la foudre ne détrui- 
firent qu’infenfiblement & avec peine. Des obélifques & des colonnes, 
qui compofées de cailloux informes, rappellent les événements héroïques 
des fiecles reculés ou la mémoire des anciens héros, paroifTent les monu¬ 
ments aflortis à ce fite. Les ponts feront groffiérement confiruits de mor¬ 
ceaux de rocs, ou compofés d’arches fortes & hardies. Un profond filen- 
ce, qui régné ordinairement fur les montagnes inhabitées & fur les émi¬ 
nences rocailleufes, & qui n’eft interrompu de temps en temps que par le. 
bruit de la tempête, ou par les cris de l'aigle demandant fa proie, n’eft pas 
moins fublime que le bruiffement d’une cataraéle fauvage qui fe précipite 
avec fureur dans un abyme plein de rochers, & que le tonnerre renvoyé 
par les échos des roches voifines. Du haut des montagnes, l’afpeft de la 
mer pendant une tempête ou pendant un clair de Lune calme, & celui des 
nuées déchirées par la foudre, offrent à l’œil des accidents très - fublimes. 

3. 

Oft dans les pays montagneux, comme la Norvegue, PEcoffe & la 
Suiffe, que la nature forme fes cantons majeftueux. Combien n’eft-il pas, 
fur - tout en Suiffe, de féjours champêtres, que leur fite le long des mon¬ 
tagnes les moins élevées des Alpes, & les vues qu’elles préfentent, revêt 
entièrement de ce cara&ere ! Marienluft *) peut auffî être mis dans cette 
claffe à caufe de fon fite héroïque. 

Les cantons fublimes & majeftueux étant d’ordinaire trop agreftes & 
trop incommodes pour y placer l’habitation même, on obtient plus aifé- 
ment les effets de ce caraftere, en choififfant le voifinage de ces lieux & 
en les prennant pour perfpe&ive. C’eff ce qu’on a fait dans les tableaux 
fuivants. 

S s 

*) Voyez le Tome III. pages 240-243. 
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Edgecombe près de Plymouth. *) 

Edgecombe eft „un promontoire qui avance dans la mer à droite de 
„îa rade de Plymouth. Le propriétaire eft un Lord, qui a fait conftruire 
„fon habitation fur le fommet; peut-être dans le monde entier n’en trou¬ 
verait-on pas une autre aufti bien fituée: vous direz que cette expreiïion 
„eft hardie 5 mais fi vous la voyiez vous feriez étonné de la perfpeéHve, & 
„de la quantité des chofes qu’on découvre dans le lointain. 4 * 

„Des fenêtres on voit en droite ligne devant foi le vafte océan qui 
„s’étend fort au delà de la portée de la vue. A environ dix milles (anglois) 
„de diftance en mer il y a un phare placé fur un rocher, abfolument ifolé, 
„appellé Eddyftone: quoiqu’à une fi grande diftance, on découvre aifé- 
„ment ce phare du mont Edgecombe. A droite eft la rade de St. Nico¬ 
las, la citadelle, le chantier, & la ville de Plymouth; la rade fourmille de 
„vaiffeaux de guerre, & d’autres bâtiments de différentes grandeurs, dont 
„quelques- uns font à l’ancre, d’autres en mouvement, & un nombre éton- 
„nant de chalouppes, allant & venant continuellement à la voile ou à la ra~ 
„me ; le tout environné d’un vafte terrain délicieux, coupé par un grand 
^nombre de collines, & de ruiffeaux. Ajoutez encore à ceci, que fous les 
-„fenètres, &tout alentour du parc, on apperçoit des vaches, des daims, 
,.,des canards, des dindons, & d’autres animaux paiffant tranquillement fur 
„un tapis de verdure, entouré d’une promenade circulaire, ce qui fait un 
„beau, contrafte avec la fcéne animée qui fe préfente au - deffous, dans 
5 ,larade. a 

Rosline près d'Edimbourg. **) 

Un payfage anglois préfente la nature perfectionnée & cultivée : quoi¬ 
qu’il foit fouvent des plus romanesques, il eft cependant en général trop 
petit, & la vue eft trop limitée. L’œil en faifit facilement l’enfemble d’un 
feul coup. Mais en Ecoffe un certain caraélere de grandeur & de majefté 

fe 

*) Jofeph Baretti, voyage de Londres **) Lettres de Topham écrites d’Edim- 
u Gènes &c. Lettre 6 me . bourg pendant les années 1774 - 1775. 
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fe montre dans toutes les parties. La nature paroit travailler ici en grand ; 
toutes ces œuvres font hardies, pleines de force, & libres des entraves 
qu’impofent les raffinements de Kart. 

Ajoutez que l’afpedt du ciel eft aufli admirable, aufïi varié que celui 
du pays. Les vents y régnent avec une violence extraordinaire, & font 
que l'air ne peut jamais jouir du calme & de la férénité néceffaires pour ré¬ 
pandre une certaine apparence paifibie & riante fur les objets. Les nuages 
pouffés par les vents impétueux, prennent mille formes phantaffiques, 
changent fubitement & offrent d’autres images tout auffi fingulieres. On 
ne s’étonnera donc plus de l'imagination fauvage d’Offian qui fait de ces 
nuages des êtres de la propre création ; qui les metamorphofe en mânes de 
héros décédés, ou en efprits malins portant avec eux la mort & la 
défolation. 

Près d’Edimbourg, le château de Rosline, actuellement tombé en 
ruine, offre laffcêne la plus pittoresque que l’on puiffe imaginer. La porte 
voûtée qui conduit dans ce lieu, préfente les traces des injures que le temps 
& les faifons ont faites à fes murailles. Au - dedans de la porte, paroiffent 
les relies ruinés du château même 5 ce font des colonnes brifées & infor¬ 
mes; par-ci par-là on en voit de renverfées ; les unes s’élèvent dans les 
airs; d’autres font au niveau du terrein: les unes font tapiffées de lierre, 
les autres nues & dépouillées: toutes portent les marques vénérables de 
leur pompe & de leur grandeur paffées. Le foleil, qui tantôt lance fes 
rayons à travers les voûtes écrafées, tantôt eh: voilé par des nuages, les 
montre fous un afpeft favorable. A gauche s’élève au-cîeffus du château, 
un mont efcarpé, dont le flanc eff couvert de broffailles jufqu’au fommet, 
excepté dans quelques endroits où l’on voit la roche nue fe montrer, ou 
bien un filet d’eau tomber. 

Sur une montagne hors de l’enceinte du château, font dans un fingu- 
lier défordre les débris de ce qui faifoit autrefois les bâtiments extérieurs. 
Actuellement on n’y réconnok rien hormis l'arc d’une fenêtre d’où l’on 
jouit d’une belle vue fur le payfage inférieur. On ne fauroit voir un plus 
beau tableau en fait de ruines que celui de cet arc: fes pierres fe font amol- 

S 3 lies, 
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! ies fa forme commence à fe perdre, & il eft déjà tombé en partie. Un 
vieux arbre placé tout auprès, a paffé fes branches deffecheesa travers les 
murs que les vents ébranlent, & qui rendent un fon creux & lamentable 
capable d'infpirer de l'cpouvante au plus hardi pendant le calme & 1 ob eu 

UtC ' Sous'cc lieu eft une petite plaine environnée de collines qui s’élèvent 
înfenfiblement. Une maifon de payfan, petite mais propre, embelht cet 
ënwlacement féparé par un ruiffelet du terrein fur lequel ell le château. 
Tout ce fpeétacle retrace le repos & la folitude. Il eft abrite de tout cote, 
l’oraoe ne fauroit l’inquiéter, & f. jamais fon habitant fentoit quelque défie, 
de Abandonner, il lui fuffiroit de lever les yeux & de regarder le chateau 

de Rosline pour fentir le néant de toutes les grandeurs humaines, & pour 

voir l’orgueil & la force de plufieurs f.ecles fe réduire en pouffiere 

Les° collines environnantes les plus voîfmes de cette plainefontta- 
piffées du plus beau verd; les brebis qu’on voit paître fur les eminences 
& le foleil qui luit fur leur furface, leur donnent un afpeft extrêmement 
pittoresque. Derrière ces collines s’élève une chaîne d’autres monticules 
totalement enterrés fous la neige, & qui, probablement éloignées des pre¬ 
mières de plufieurs milles •( anglois ), paroiffent cependant y toucher. On 
peut aifément imaginer la beauté de ce con,tarte; fur quelques collines 
loute la pompe des plantes revêtues du verd le plus riant , fur les autres 
toutes les horreurs de l’hyver. On apperqoit la reunion de tkux faifons 
effeétivement suffi oppofées qu’elles femblent etre vo.fines. Ces derniè¬ 
res collines font dominées par les montagnes du Hihgland dans toute la 
majêfté terrible de leur grandeur & de leur élévation peu communes. 

jardin de Crouchetfur le roc de Gibraltar. *) 

De ce jardin, fitué encore plus haut que la citadelle, étant placé fur 
une terrafïe adoffée au roc, on découvre à la ronde un efpace de foixante 
milles (anglois). Perfpeffive étonnante & peut-être la feule au monde. 
0 n apperqoit trois royaumes, l’océan qui entoure la terre, et la mediteran- 

*) Carter, voyage fait de Gibraltar à Malage en 1772. 1“ Livre, Chap. 7. 
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née dont les derniers flots baignent la terre fainte. D’un côté on a le de-^ 
troit que limite l’antique royaume de la Mauritanie, 8f l’œil rafe & parcourt 
pour ainfî dire, le bord agréable du mont Abyla Barbefull fi célébré parmi 
les poètes arabes; les tours blanches deCeuta renvoyent les rayons du fo- 
îeil couchant. Dans les. plaines de la Mauritanie eft Tanger qui apparte- 
noit autrefois aux Anglois. La nouvelle Algefiras & les ruines vénérables 
de Carteja, font des monuments de l’inftabilité de la fortune. Avec quelle 
Beauté l’une ne s’élève-t-elle pas du fein des ondes, èn prolongeant fes 
fieres murailles fous l’ombre des forets! On entend fouvent dans toute la 
baie reformer le tonnerre de fes canons ; tandisque la fameufe Carteja, co¬ 
lonie romaine & port defliné aux flottes de ce peuple, efl enfevelie fous 
fes ruines filencieufes, & poflede à peine encore une tour pour annoncer 
ce qu’elle étoit jadis. Saint Roc, nouvelle forterefle efpagnole, fembîe la 
reine des collines d’alentour & les domine toutes. A quatre milles (an¬ 
glois) à gauche, tombe en poufliere fur un monticule orgueilleux, Caflillar, 
ville dont la renommée 8c l’importance commencèrent 8c finirent avec 
l’empire maure. Devant foi l’on découvre la hauteur majertueufe des 
montagnes énormes de la Sierra de Ronda, dont les faites touchent aux 
nuages, 8c dont Iesfruits abondants & Pair pur couronnent leurs nombreux 
habitants de fanté & d’abondance. Aux pieds de leurs collines orientales, 
près de Munda, Céfar et les fils de Pompée fe difputerent il y a pîufieurs 
fiecles l’empire romain, 8c fur la plaine azurée, à la hauteur deMalaga, 
le pavillon britannique a maintenu dans ce fiecie contre la maifon de Bour¬ 
bon , l’empire encore plus étendu de la mer. *) On diflingue très - com¬ 
modément à la fimple vue la petite ville d’Eftepona > 8c dans un temps fe- 
rein on voit diflindtement les murs rouges du château de Marvella où la 
côte efl: fameufe par fes vins. La perfpeétive entière efl terminée par les 
Alpujarras 8c la Sierra Nevada que l’on peut très bien voir, 8c dont la tête 
couverte de neige depuis le commencement du monde, fournit de ruifleaux 
cryflallins 8c de torrents d’une eau excellente, la vallée la plus fertile 8c la 
plus agréable du monde connu, la célébré Vega de Granada. 

Vues 

*) L’E'fcadre anglbifè remporta cette vlftoîre le 24. Août 1704 fur les flottes 
combinées de France & d’Ëfpagne. 
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Vues de l'Etna. *) 

Dans les fîtes 8c les vues dont il a été quéffion jufqu’ici, l’héroïque 
étoit quelquefois tempéré par le romanesque 8c l’agréable. Mais qu’elles 
font tout-à-fait fublimes les vues de i’Etna accompagnées des réflexions 
que fait le philofophe à cette hauteur ! 

„I1 voit les feux fouterrains travailler à rendre a la nature, l’eau, l'air, 
„le phlogiftique 6c les fels, emprifonnés dans les entrailles de la terre; il 
„voit tous ces éléments s’élever du fond d’un gouffre immenfe, fous la for- 
„me d’une colonne de fumée blanche, dont le diamètre a plus de $oo toi- 
„fes; il voit cette colonne monter droit au ciel, atteindre les couches les 
„plus élevées de l’atmofphere, 6c là fe divifer en globes énormes qui rou¬ 
lent à de grandes diffances en fuivant la concavité de la voûte azurée. Il 
„entend le bruit fourd 6c profond des explofions que produit le dégage¬ 
ment de ces fluides élaffiques ; ce bruit circule par de longs roulemens 
„dans les vaftes cavernes du fond de l'Etna, 6c la croûte vitrifiée qui le 
„couvre, tremble fous fes pieds. Il compte autour de lui, 6c voit jufques 
„dans leur fond les nombreux cratères des bouches latérales ou des foupi- 
„raux de l’Etna, qui vomirent autrefois des torrents de matière embrafée; 
3,mais qui refroidis depuis longtemps, font en partie couverts de prairies, 
„de forets, 6c de riches vignobles. Il admire la maffe de la grande pyra¬ 
mide que forme fenfemble de tous ces volcans ; elle s’élève de plus de 
3,ioooo pieds au-deffus de la mer qui baigne fa hafe, 6c cette bafe a plus 
„de 6o lieues de circonférence. Cependant toute cette pyramide n’efl de 
„fond en comble que le caput mortuum ou le réfidu des matières que ces 
„bouches ont vomies depuis un nombre de fiecles. Et ce qui augmente 
„encore l’étonnement de l’obfervateur, c’eflque toutes ces explofions n’ont 
„pas fuffi pour épuifer dans le voifinage de cette montagne, la matière des 
„feux fouterrains ; car il voit presque fous fes pieds, les isles Eoliennes, qui 
„furent autrefois produites par ces feux, 6c qui en vomiffent encore. Mais 
„confidérant de plus près le corps même de l’Etna, le naturaliffe obferve, 

„que 

*) Voyages dans les Alpes &c. par Mr. de Sauffure. Difcours préliminaire du 
I er Tome. 
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„que tandisqu’il fort des entrailles de la terre, des torrents de minéraux vi¬ 
trifiés qui augmentent la maffe de la montagne, l’aélion de l’air & de l’eau 
„ramollitpeu à peu fa furface extérieure ; les ruiffeaux produits par les pluies 
par la fonte des neiges, qui entourent même en été fa moyenne région, 
„rongent 8c minent les laves les plus dures, & les entraînent dans la mer. 
3,11 reconnoît enfuite au couchant de l’Etna, les montagnes de la Sicile, & 
„à fon Levant, celles de l’Italie. Ces montagnes, qui font presque toute s 
„de nature calcaire, furent anciennement formées dans le fond même de la 
„mer qu’elles dominent aujourd’hui; mais elles fe dégradent, comme les 
slaves de l’Etna, 8c retournent à pas lents dans le fein de ^éléments qui les 
„a produites. Il voit cette mer s’étendre de tous côtés au-delà de l’Italie 8c 
33de la Sicile, à une diffance dont fes yeux ne diftinguent pas les bornes; il 
3,réfléchit au nombre immenfe d’animaux vifibles 6c invifibles, dont la main 
„vivifiante du créateur a rempli toutes ces eaux; ilpenfe qu’ils travaillent 
3,tous à aflbcier les éléments de la terre, de Peau & du feu, 6c qu’ils con- 
3,courrent à former de nouvelles montagnes, qui peut-être s’élèveront à 
33 leur tour au-deffus de la furface des mers.“ 

C’efl: ainfi que la vue de ces grands objets engage le Pliiîofophe à 
méditer fur les révolutions paflées 6c à venir de notre globe. Mais fi au 
^milieu de ces méditations, l’idée des petits êtres qui rampent à la furface 
„de ce globe, vient s^offrir à fon efprit, s’il compare leur durée aux gran- 
„c!es époques de la nature, combien ne s’étonnera-1-il pas, qu’occupant 
„fi peu de place & dans l’efpace & dans le temps, ils ayent pu croire qu’ils 
. Soient Punique but de la création de tout Punivers ; 6c lorsque du fom- 
5> met de PEtna, il voit fous fes pieds deux royaumes qui nourrifloient au- 
„trefois des millions de guerriers, combien l’ambition ne lui paroit-elle 
„pas puérile!^ 

3 * 

Le majeftueux s’offre dans toutes ces deferiptions comme le propre 
du fite montagneux. Cependant ce cara&ere peut encore fe former par 
de grands 8c obfcurs enfoncements, par des torrents qui mugiffent dans les 
fentes de leurs rochers, -6c par des fombres forêts penchées fur des abymes 
efearpés. Le canton fuivant en offre un exemple. 

Tome IV. ^ 
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Sur la route de Tinnyhinch à Inniskerry l’on trouve la Dargle,*) val¬ 
lée d’un caraétere extrêmement fublime. Le chemin côtoie le bord d'une 
pente d’où Ton voit une perfpeétive agréable compofée du cours d’une ri¬ 
vière qui traverfe la vallée, & de la forêt de Powerscourt qui préfente ici 
de grandes mafles d’une ombre obfcure : la vue eft bornée par des mon¬ 
tagnes. En tournant à gauche vers le chemin de traverfe qui mene à la 
Dargle, on rencontre d’abord un échantillon de ce qu’on peut attendre 
d’une vallée roajeftueufe &boifée, où les montagnes presque enchaînées 
les unes aux autres, laiffent à peine un pafîage à la riviere qui fait autant de 
bruit que ü elle fe frayoit un chemin par force. On voit devant foi une 
belle plaine avec des champs clos & terminée par la mer. D’abord que l’on 
parvient à la Dargle, vallée longue d’un mille (anglois), on rencontre une 
des plus belles hayes d’arbres du monde. C’eft une vallée étroite formée 
par deux montagnes oppofées, le tout garnis de chênes ferrés. Le bas de 
la vallée, dont la profondeur eft extraordinaire, fe rétrécit tellement que le 
lit de la riviere en occupe toute la largeur} la riviere même roule fes flots 
d’un rocher à l’autre plutôt qu’elle ne coule. Le contour de la forêt, qui 
frappe les yeux de tout côtés, eft très-vafte, & la profondeur de l’abyme 
au bord duquel on fe trouve, immenfe; ajoutez-y le bruiflement de l’on*' 
de, & vous aurez un fpeétacle réellement attachant. A moins d’un quart 
de mille (anglois) de diftance, le chemin qui perce la forêt, mène à un 
nouveau point de vue à droite. C’eft le fommet d’un roc très-Taillant d’où 
l’œil plonge perpendiculairement dans un abyme profond de quelques cen¬ 
taines de pieds, pour voirie torrent s’élancer avec bruit par deflus de grands 
morceaux de rocs. L’endroit d’où l’on découvre cet afpeét eft une partie 
très - Taillante des montagnes citérieures. Celles qui font précifement vis * 
à-vis étant concaves, on découvre la vallée à droite & à gauche, & des 
deux côtés on voit des forêts immenfes dont l’afpeét eft fuperbe. Au - delà 
de la forêt à droite font quelques enclos à côté d’une colline. On n’aban¬ 
donne qu’à peine ce lieu enchanteur. La fublimité d’une forêt pareille, 
que n’interromp aucun objet étranger, & qui eft toute entière fufpendue 
à des pentes, eft déjà grande en elle-même; mais le bruit perpétuel d’unç 

cafcade 

*) Voyage de Young en Irlande &c. I re Partie. 
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cafcade ou tout-à-fait cachée, ou fl fort enfoncée qu’on ne l'entrevoit que 
confufément, rend l’impreffion encore plus forte. Ici ne naifïent point 
d’émotions qui fe contredifent; ici ne s’offrent point de temples, conftruits 
fans jugement pour animer un tableau moins riant que trille. De l’eau qui 
coule ou qui tombe, eft, à la vérité, un objet animé ; mais comme elle ne 
s’offre qu’obfcurément, fon bruit produit un tout autre effet. En pourfui- 
vant fon chemin un peu plus loin, on apperqoit un nouveau morceau Tail¬ 
lant de roc, duquel on découvre encore une double vue, à droite & à gau¬ 
che. On voit en face une forêt qui defcend le long des hauteurs, & qui eft 
d’une étendue fi immenfe qu'on peut à peine imaginer quelque chofe de 
plus pompeux. La riviere elt, comme auparavant, au fond de la vallée 
tellement efcarpée & profonde qu’on craint d’y porter la vue. Cet abyme 
épouvantable, les roches pointues & pelées, le bruiffement des eaux, tout 
fe réunit pour produire un feul & grand fentiment; celui du fublime. A 
peine a-t-on fait encore vingt pas qu’une fcêne fuperbe s’ouvre à gauche; 
c’eff un payfage lointain avec des enclos, & une riviere qui fe coude entre 
les montagnes pour aller fe jeter dans la mer. En prenant à droite on dé¬ 
couvre de nouvelles fcènes bocageres; à moitié de la defcente on rencon¬ 
tre un afpeft tout différent des précédents. On eft entièrement environné 
de bois, & la vue traverfant à droite quelques chênes peu élevés, porte fur 
la forêt oppofée, & fur une file d’arbres derrière laquelle on peut voir le 
ciel, ce qui donne un agrément peu commun au contour de la colline, & 
fait un effet très agréable. Enfuite le chemin defcend en ferpentant vers 
un-banc de gazon adoffé à une pointe de roc, d’où l’on voit une perfpeéti- 
ve extraordinaire. Immédiatement au-deffous efi: une grande fente dans 
le roc qui ne paroit entr’ouvert que pour iaiffer paffer un torrent; celui - ci 
s’élance par deffus un lit de pierre dans un canal qui va fe cacher dans la 
forêt. Au-defîus une forêt noire & obfcure s’élève à une hauteur extraor¬ 
dinaire, & exclut tout autre objet. A gauche l'eau roule par deffus des 
morceaux de roches brifées, fpeétacle vraiment fublime î Si l 9 on pourfuit 
le fentier, il mene le long de l’eau au fond de la vallée, où s’ouvre une 
nouvelle fcêne dans laquelle il n’eft aucune circonftance qui puilïe faire 
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tort au cara&ere dominant. Dans une ouverture entourée de bois & de 
roc, où l’on ne découvre que de l’eau outre ces objets, on voit la riviere 
fourdre du fein de rochers fracaffés: elle fe roule à travers la fente; des 
roches font fufpendues fur fon lit comme fi elles étoient prêtes à fe préci¬ 
piter dans le canal & à reprimer le cours impétueux des flots. Le feuillage 
eft fi touffu qu’on n’apperçoit pas le ciel 5 d’effrayantes ténèbres font ré¬ 
pandues fur tout le tableau. 

4 . 

Nous poffédons en Allemagne un ouvrage d’arehitefture héroïque, 
qui mérite encore qu’on en faffe mention ici; c’efl celui qui occupe le mont 
Charles ou Carlsberg près de Cafîel. On voit un grand amphithéâtre de 
montagnes rabotteufes, la plupart couvertes de bois; l’ouvrage eft élevé 
fur une de ces montagnes; une forêt fauvage s’étend au loin alentour. On 
monte cinq cents marches pour arriver au pied du grand bâtiment fupérieur. 
D’ici s’élance de degré en degré une cafcade artificielle abondamment nour¬ 
rit par les riches fources des montagnes environnantes ; de larges efcaliers 
montent des deux côtés. L’édifice même auquel cette cafcade & fes jets 
d’eau (qui cependant font trop puérils en comparaifon de la grandeur har¬ 
die du relie) fervent d’embelliffement, mérite beaucoup plus d’attention. 
Il offre une maffe admirable tant par fon étendue que par fa hauteur. Car, 
lorsqu’on eft parvenu au pied du bâtiment t oélogone fupérieur, il refte en¬ 
core plus de trois - cents marches à monter pour arriver au faite. L’ouvra¬ 
ge, environné par-tout de triples voûtes entaffées les unes fur les autres, 
eff entièrement vuide au milieu, & n’a que le ciel pour toit. Sur la façade 
de cetoélogone eff élevée une haute pyramide, dont le fommet eft fur- 
monté par la ftatue colofîale d’Hercule; celle-ci eff de métal, haute de 
trente & un pieds, & l’on monte dans fon intérieur par la pyramide. Tout 
1 édifice, compofé, ainfi que fes appartenances, de très-grandes pierres de 
tuf non taillées, préfente aux yeux une maffe monftrueufe de rocs naturels. 
L’entrée remplit l’ame d’un étonnement refpeétueux. Elle éprouve toute 
l’impreffion du filence folemnel qui régné fous ces maffes énormes de ro¬ 
ches entaffées, 6c fous ces voûtes élevées, où la lumière du foleil ne pénétre 
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qu’avec peine pour y répandre une lueur plus foible que le jour, mais plus 
forte que le crépufcule. Derrière le bâtiment , deux efcaliers commodes 
conduifent à la fécondé voûte très-femblable à l’inférieure: on parvient de 
même à la troifieme, diftinguée des deux précédentes par une forme plus 
élégante, & par des piîaftres d’ordre tofcan pratiqués dans les parois. Les 
deux voûtes d’en bas offrent une maffe tout-à-fait brute ; la troifieme feu¬ 
lement eft un peu plus foignée, quoique encore très-uniforme; on n’apper- 
çoit point ici de petits ornements. Un efcalier commode conduit enfin à 
la gallerie large & toute découverte qui domine ces voûtes. La perfpedive, 
quipaffant par deffus plufieurs montagnes plus petites, la plupart raboteufes 
ou rocailleufes, & par deffous des collines bocageres, fe perd au loin dans 
le payfage ou plonge dans l’enfoncement, eft toute entière d’un caraéVere 
fublime, & affortit très - bien à l’imprefïion de la fabrique même. L’enfem- 
ble eft plein de majefté & du ftyle d’architedure le plus hardi ; il cft encore 
unique en fon genre, & le reliera peut-être toujours, parcequ’ïl eft abfolu- 
nient fans utilité & coûte desfommes trop confidérables pour qu'on l imite; 
c’eft un miracle de l'architedure moderne, plein d’une fiere grandeur & de 
prodigalité. Tout le canton accompagné de fes forêts fauvages, de fes 
montagnes pierreufes* & de fes afpeds agreftes, étoit finguliérement pro¬ 
pre à une fabrique héroïque de cette efpece. Cependant, ni les petits jets 
vd r eau, ni la cafcade même, ni les plantations & les décorations élégantes au 
pied du Carlsberg, ne s’accordent avec la dignité de ce caradere. Quelle 
împrefnon toute différente ne feroit pas un torrent impétueux, qui, fauvage 
& fans décorations, s’élaneeroit avec fracas par deffus ces marches grolfte- 
res de roc, & croit fe perdre fubitement tout au bas dans des taillis épais! 

Quelqu’étonnement que eaufe cet ouvrage par fa hardieffe & par fa 
grandeur extraordinaires, les imprefnons qu’il fait font pourtant dénuées 
des émotions produites par d’antiques châteaux fitués fur des montagnes ou 
par les ruines d'édifices femblables placées fur des rochers. Le Carlsberg 
offre un miracle qui femble l’ouvrage cl'une puiffance furnaturelle; fa gran¬ 
deur peu commune accable le fpedatcur en lui faifant fentir la petiteffe & la 
foibleffe d’autres ouvrages humains. Des châteaux gothiques, vieux ou à 
* "** ’ T 3 demi 
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demi renverfés, dont la fituation & les maffes font hardies, ont à la vérité 
bien moins d’energie pour exciter l’admiration & l’étonnement, mais ils in- 
téreffent par le fouvenir de ce qu’ils étoient habités jadis, & par celui de i'u- 
fage effectif que les héros des fiecles précédents faifoient de ces rocs entaffés ; 
forte d’intérêt qui manque totalement à l'édifice du Carlsberg. Et ce fou¬ 
venir eft en même temps accompagné d’une foule d’idées accelToires atten- 
driffantes, réveillées par i’hiftoire de ces temps & de leurs moeurs. Les dé¬ 
combres d’un antique château, d’où jaillit une petite cafcade, & fitué fur un 
roc que le foleil couchant éclaire d’une lueur fugitive, offre, accompagné 
de ces accidents, une fcène pleine d’une tranquille majefté $ & cette fcêne 
caufe une impreffion qu’un cœur accoutumé aux fentiments doux, ne tro- 
queroit pas aifément contre un autre. 
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V. 

Ôfardin compofê de tous ces caraiïem. 

i. 

T outes ces efpeces de jardins, le jardin agréable, gai, riant, celui où 
régné une douce mélancolie, le jardin romanesque & le majeftueux, 
ont été confidérés jufqu’ici chacun fuivant fon caradere particulier. Cette 
unité de caradere peut cependant renfermer une grande variété. C’eft 
ainfi que compofe Ja nature, & c’eft ainfi que l’artifte jardinier doit compo¬ 
ser d’après elle. Ces delïeins d’un caradere unique exigent une imagina¬ 
tion des plus heureufes > car tout doit y demeurer convenable à ce carade- 
re & cependant être toujours changeant & varié ; tout doit être préfcrit 
par la nature du fite & par celle de fes afpeds, & exécuté par les arts de la 
plantation, de la culture, & de la décoration, trois objets auxquels fe rap¬ 
portent les occupations principales de l'artifte jardinier. Parmi les carade- 
res cités, l’agréable & le romanesque font fur-tout riches & variés ; après 
cela vient le majeftueux moins abondant> le mélancolique paroit être le 
plus borné. 

On peut ordonner des jardins compofés de ces divers caraderes, & 
ces jardins aufli font préparés parla nature & quelquefois perfedionnés par 
l’art. Dans les difpofitions de la nature, le romanesque s’allie fouvent tant 
à l’agréable qu’au fublime 5 & à des fcênes fombres & folitaires en fucce- 
dent fouvent de riantes & d’animées. C’elt ainfi que la nature procédé 
toujours dans fes payfages, fuivant les loix éternelles de la variété & de la 
diveffité, & ne celle jamais d’intérelfer. 

Des cantons mis en liaifon peuvent s’accorder ou contrafter enfembîe. 
Dans le premier cas ils doivent être allez changeants & diverfifiéspourque 
leur fuccelïîon ne fatigue pas, mais plutôt devienne plus attrayante & plus 
recréative, les imprelïions fe renforçant réciproquement. Dans le fécond 
cas, ils s’interrompent & enfantent de la furprife, de l’étonnement, un plai- 
fir vif, comme par exemple, lorsqu’après un canton mélancolique ont voit 
poindre tout - à - coup une fcéne égayée avec des vues riantes. Quelques 
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cantons contrafient plus fortement enfemble, d'autres moins 5 & il faut fai¬ 
re attention meme à cette efpece de dégradation quand on compofe. 

En réunifiant pîufieurs cantons & plusieurs fcènes, 'tout doit être fub- 
ordonné au but de réhauffer leurs effets & de renforcer leurs relations ré¬ 
ciproques. *) • Le choix de tous les moyens propres a effeétuer cette réu¬ 
nion efi; fubordonné à ce même but. Quelques multipliés que foient ces 
moyens, ils doivent cependant être par-tout convenables au caraélere de 
l'emplacement. L’art des liaifons & celui des tranfitions, font une partie 
difficile pourl’artifte jardinier comme pour le muficien, pour le peintre. 
L^ordonnance doit être telle qu’on n’apperçoive pas d’abord dès l'entrée 
ia liaifon de l’enfemble, faute ordinaire & presque inévitable dans l’ancienne 
maniéré fymmétrique* le plan d*un jardin, ainfi que celui d’un drame, & 
pour dire plus, ainfi que celui des payfages de la nature, doit obferver l’art 
de l’intrigue; ne pas laiffer voir d'avance où l’on doit arriver, quelle fcêne 
va fucceder à l’autre ; tenir toujours l’attente en haleine & l’animer par des 
illufions; attacher tellement au fpeftacle aétuel qu’on penfe qu’il efi le plus 
beau, jufqu’à ce qu’on foit frappé par un nouveau fpeftacle, dont la beauté 
inattendue & dominante affoibliffe l'imprefiion du premier ; aiguifer le fen- 
timent par le changement & lecontraffe; le renforcer progreffivement en 
réveillant d’autres émotions afiortifiantes ; & élever enfin toute la chaîne 
des imprefiions jufqu’au degré où peuvent la porter les forces réunies de la 
nature & du génie. On peut donc dire d’un grand parc, dans lequel tous 
les tableaux dont le payfage efi: fufcçptible reclament leur place comme 
dans une gallerie, qu’il efi: bien ordonné quand tous les cantons, toutes les 
fcènes, font d’une compofition heureufe, & queieur affemblage efi: fait 
avec adreffe. 

2. 

La defcription fuivante des cantons autour du lac de Killarney en Ir¬ 
lande, que l’art a embellis en partie, & dans lesquels s’offre une réunion de 
i’agréable, du mélancolique, du romanesque 8c du fublime, va nous offrir 
un modèle intérefiant d’un enfemble compofé de pîufieurs caraéteres. 

Young 

*) Voyez le I. Tome, pages 2 62, 263 ; & le Tome II. page 11, 
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Vo'iibg commence la défcriptiôn de ces cantons 8c de ces vues 
à'Orochshilî (colline d’Orochs) fitué au bord du lac de KillaVney. *) Le 
chemin traverfe des pièces de terre bien ordonnées. La perfpeélive eft ra- 
viffante. La maifon du propriétaire eft au bord de la plaine 8c à côté d’une 
forêt qui couvre toute la peninfule, jette de l’ombre fur fa pente profonde, 
8c fournit au lac un beau rivage. Tomis 8c Glena font de grandes maffes. 
de montagnes d'une apparence incroyablement pompeufe; leur contour 
ctl doux 8c léger dans fes inégalités 5 tandisqu'au contraire les monts fitués 
en delà du Nid de l’Aigle, préfentent un contour fi raboteux que rien ne 
fauroit être plus fauvage: afpeét épouvantable. 8c fublime, qui caufe plus 
d’étonnement que de plaifir. Le Turk eft d’une forme majeftueufe, 8c la 
grande maffe du Mangerton s’élève au-deffus de tout. Les champs culti¬ 
vés du côté de Killarney contraftent avec les fcênes effrayantes dont nous 
venons de parler 5 une longue file de montagnes lointaines 8c bleuâtres 
compofent les limites éloignées du lac versDinglei Ôn rencontre dans les 
jardins les relies de l’abbaye confklérable du Mucrufs, bâtie fous Henri VI, 
8c qui eft encore en fi bon état, que fi elle l’étoit d’avantage, l’édifice en 
feroit à la vérité plus parfait, mais fes ruines en plairoient moins. Elle eft 
cachée dans l’ombre de quelques trembles refpeclables. Le lierre lui donne 
cet air pittoresque que cette plante feule eft fufceptible de donner 5 les murs 
brifés 8c les portes renverfées répandent fur ce tableau 

„)es derniers 8c lugubres agréments de la caducité.^ 

Des monceaux difperfés d’oftements 8c de crânes; des orties, des ronces, 
8c de mauvaifes herbes qui pouffent par bouquets entre les pierres désunies, 
tout fe réunit pour caufer cette impreftion mélancolique qui fait le mérite 
de cette efpece de fpeélacle, & qu'on auroit peine à éprouver aufti com¬ 
plètement ailleurs. Le cloitre forme une place trifte au milieu de laquelle 
pouffe un if des plus confidérables. Ceft une grande tige, de deux pieds en 
diamètre, de quatorze pieds de haut, qui de fes branches déployées en foule 
de tout côté, ombrage l’emplacement entier. On peut dire de ce lieu que 
„le mélancolique hybou y raconte fes douleurs à la lune. a 

Ces 

*) Voyages de Young en Irlande, I re Partie. , 
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Ces décombres font du vrai ftyle propre à de pareils édifices: h trifteffe eft 
l’isnpreflion que de Semblables fpeâacles doivent produire, & e'eft ce qui 
a parfaitement lieu ici. 

De l’abbaye on parvient à une terrafle que la nature a formée au bord 
du lac ; elle ef ï irrégulière & finueufe j d’un côté un rempart de rochers 
auxquels le choc continuel des flots a donné toutes fortes de figures ; de 
l’autre une forêt compofée de toutes les plantes que fupporte le climat, & 
percée par nombre de promenades. La vue dont on jouit du haut de cette 
terrafle eft variée mais complété. Le lac déploie une eau large couverte 
de rocs & d’iles, celles-ci font, à une ou deux près, toutes boifées > leurs 
contours font nets & diftinéb. Rien n’eft plus riant que cette fcêne douce 
& paifible ; fa beauté contrafte parfaitement avec les montagnes majeftueu- 
fes qui forment les rivages du lac. Ces montagnes s’élèvent en ofFrant un 
contour fi varié, & en même temps fi pompeux, qu’on ne fauroit imagi¬ 
ner rien de plus fublime. Tomis & Glena font d’une grandeur immenfe, 
mais vu l’épaifle forêt qui couvre leurs, flancs, & vu leur furface unie, elles 
n’ont rien de fauvage j tandisque les montagnes voifines du Nid de 1 Aigle, 
& celles qui font au-delà, préfentent un contour plein d’inégalités & de 
pointes. Leurs pentes ne font que des roches en redans, d’une grandeur 
immenfe, & dont les formes horribles femblent fufpendues au-deflus du 
lac: lorsqu’il fe trouve quelque ouverture, d’autres rochers tout aufli ra¬ 
boteux y dreflent leurs tètes menaçantes. On découvre ces fcènes des 
différentes parties de la terrafle, fous des points de vue varies a l’infini. 

On a ménagé un chemin dans la peninfule à travers des champs, des 
bois montueux, des plaines, &c. ? ce chemin qui conduit a 1 île de Dynis, 
efl difpofé d’une maniéré fl judicieufe qu’on ne fauroit voir rien de plus 
agréable. Il mene par une décoration de rochers couverts de bois, à une 
carrière de marbre. C’eft un rocher qu’entoure une baie du lac; il offre 
un tableau compofé d’un petit nombre de figures fortement deflinees. Les 
rochers font majeftueufement percés de cavernes, & dans quelques en¬ 
droits ombragés d’arbres, tandisque dans d’autres s’elevent des forets en¬ 
tières d’une façon romanesque & ordinaire a Kiilarney. En face fe montre 
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le Tnrk, qui, fier de la pompe dont il efi environné, occupe tout fefpace 
devant le fpe&atcur, & termine le payfage. 

La route conduit à une ouverture au bord du grand lac qui fe préfente 
ici d’une maniéré avantageufe. On apperçoit la ville de Killarney fur la 
rive du Nord-Ouefij on découvre en entier le Glena; il s’élance orgueit- 
ieufement en Pair ; jufqu’à la moitié de fa hauteur s’étendent des forêts 
d’une grande circonférence & d’une beauté peu commune. Deux vues 
très - féduifantes fuccedent à celle- ci. A gauche une baie étroite, dont le 
devant efi formé par une langue de terre, fon rivage pittoresque efi de roc 
tout tapiffé d’arboufiers & d’autres arbres 5 tableau paifible où des objets 
variés ne fetiguentpas Pœil. L’autre vue efi un mélange incomparable de 
beau & de fublime. Une roche nue, d’une figure presque régulière, s’a¬ 
vance en faillie dans le lac devant un promontoire, & forme, avec beau¬ 
coup de bois & un terrein élevé, un des côtés de la fcêne, Fautre n’étant 
qu’une forêt continue placée fur un fol exhauffé. Au milieu efi le Iae 
étendue médiocre-; les devants de la fcêne offrent la forêt penchée 
fur les flancs du Glena dans toute fa beauté. 

On retourna par le fentier feptentrional percé dans une forêt épaiffe, 
& ton fouit d’une vue agréable fur Pile d’Afh qu’on apperçoit à travers une 
ouverture bordée de bois des deux côtés. D’ici le chemin continue vers 
Keelberg; on voit la baie de Pile du Diable $ cette belle baie efi terminée a 
droite parun rivage de rochers élevés & couvert d’arbres d’une maniéré 
frappante ; une petite île rocailleufe efi fur les devants de la baie : à gauche 
Peau s’ouvre & l’on voit le mont Turk fe préfenter avec Pavantage plein de 
fierté qui lui efi propre fous tous ces points de vue. 

Le promontoire de Dindog, voifin de ce lieu, termine cette partie du 
lac par une perfpeétive d’une beauté fmguliere. Ce promontoire efi un 
grand rocher, qui s’avance très-loin dans Ponde & efi affez haut pour atti¬ 
rer l’œil. Il efi par- ci par- là tapiffé de quelques plantes. Le rivage fur 
lequel efi le fpeélateur, s’abaiffe à droite comme s’il vouloit s’approcher de 
ce rocher, & fait voir l’ombre circulaire d’une forêt touffue. Le mont 
Turk fait toujours le fond du tableau, & la pointe plus élevée du Manger- 
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ton, qui n’offre pas un contour auffi intéreffant, compofe une partie de 
l’enfemble. Ces afpeéts, & d’autres moins importants , font liés par une 
fuite de plaines, qui paroiffent entre les buiffons, flattent l’œil par leur verd 
animé, & le recréent lorsqu’il eft fatigué par le fpeétacle terrible des. 
montagnes. 

On peut quitter en bâteau le promontoire mentionné deDindog, & 
l’on peut dire que l’on démare de deffous fon rivage rocailleux & romanes¬ 
que au dernier point. Le pied en eff çreufé par le choc des flots, en foite 
que les pointes des rochers s’avancent en faillie bien au-delà de leur bafe, 
& font fufpendues d’une maniéré qui rend toutes leurs parties intereffantes. 
Enîcôtoyant les bords on parvient à la baie de la carrière de marbre, fur 
les rives de laquelle font diipofées d’une façon très-fauvage de grands mor¬ 
ceaux de rocs. 

L’ile des rochers, fituée vis - àr vis du rivage des mines de cuivre, fait 
un grouppe remarquable. Le rivage près de Cafemilan eff d’une autre na¬ 
ture; dans quelques endroits, ce font des maffes non interrompues de foièts 
qui defcendent jufqu’au bord de l’eau; dans d’autres endroits, de petites 
rangées de roches les en féparent. Enfuite on parvient a une belle anfe 
qu’entoure un rivage boifé, &qui, quoique encadrée du coté de la terre, 
s’entrouvre quelquefois & montre des forets lointaines. Tomis s offr e 
fous une figure uniforme qui lui donne une apparence fuperbe. Le mont 
Turk eff obfcùrci lorsque le foleil fitue droit au deffus lance fur I eau un 
torrent brillant de lumière dont l’effet eff tel que le feul Claude Gillee feroit 
en état de îe peindre. Lorsque l’on fort de la baie on voit en plein le Nid 
de l’Aigle, les montagnes qui le furmontent, &le mont Glena; Iespre-. 
mieres raboteufes & inégales, & ce dernier tout uni, prefentent un con- 
traffe parfait. Le rivage eff ici une forêt continue. 

On peut fe rendre moyennant un pont à Dynifs, île embellie de la 
maniéré la plus agréable par des promenades ménagées de façon à fournir 
des points de vue très - variés. Un de ces fentiers longeant les bancs pla¬ 
cés au bord du canal qui mene au lac fupérieur, eft defliné avec beaucoup 
de goût: d’un côté il eff bordé par un rocher naturel, hors des crevaffes 
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duquel pouffent mille arboufiers pleins d’un feuillage abondant, de fleurs, 
& de haies écarlattes. On trouve un banc de gazon dans un endroit très- 
joli, & la fcène efi fi ifolée & fi clofe, qu’elle infpire toutes les idées flat- 
teufes qui tiennent à la folitude. 

Après avoir pafle un pont jeté fur un torrent rapide, on parvient d’a¬ 
bord au Nid de l’Aigle. Confidéré du point où il ne paroît être qu’une 
partie d’un objet beaucoup plus grand, ce roc femble ne pas mériter fa re¬ 
nommée 5 mais lorsqu’on en approche d’avantage, on efi frappé d’étonne¬ 
ment. L’afpeét efi; d’une beauté admirable 5 la riviere va droit au pied du 
roc, & ne fe coude qu’immédiatement au-deffous, ce qui rend cette vue 
bien plus fublime qu’elle ne le feroit d’ailleurs. Le Nid de l’Aigle efi: pres¬ 
que à plomb; il s’élève avec tant de majefié, & préfente un contour fi har¬ 
di & des maffes fi faillantes hors de fon centre, que la pompe du fpeéïacla 
en efi achevée. La partie inférieure efi couverte de bois ; quelques arbres 
ifolés font difperfés presque jufqu’au fommet ; ce qui fi jamais les arbres 
pouvoient êtré déplacés en Irlande, concourront plutôt à détruire qu’à aug¬ 
menter l’impreflion caufée par ce rocher majeflueux. Cette partie infé¬ 
rieure confiffe en une forêt penchée, objet dont la beauté parfaite efi le ca- 
raétere. Mais les parties fupérieures, le contour inégal, les flancs rabo¬ 
teux, les maffes informes, tout efi fublime, & au point que l’idée de beau¬ 
té caufée par la forêt, en efi étouffée, & que la majefié devient l’impreflîo.n 
générale produite par l’enfemble. On peut juger de la hauteur immenfe 
des montagnes de Killarney par ce rocher; de tous les points éloignés d’où 
Ton peut l’appercevoir, il paroît la pointe inférieure & la moins confidéra- 
ble d’une grande chaîne de rochers; mais de près il infpire une toute 
autre idée. 

Si l’on navigue entre les montagnes nommées la grande File, pour fe 
rendre au lac fupérieur, on voit le mont Turk, qui pendant fi long-temps 
faifoit tant d’imprelfion, devenir par fa pofition changée un objet peu re¬ 
marquable. La forme des autres montagnes fubit aufli un changement, 
& à mefure qu’on les dépaffe, elles femblent d’une grandeur étonnante. 
La perfpeélive de ce canal efi grande & fauvage dans tous fes traits; les fo- 
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rêts font rares-*, de grands rochers font comme jetés confufémentdansl'é¬ 
troit vaîon que la rivière fe fraie pour pafiage entre les montagnes. Les 
rivages font des rochers de mille formes différentes, & les flancs des mon¬ 
tagnes en font couverts par - tout. Il ne fe trouve aucune oirconftance qui 
ne réponde ,à la grandeur agrefte du tableau. 

L’œil de Coleman, défilé étroit, ouvre une vue différente. Ici-s’offre 
un canton où la beauté & la majelté fe mêlent fans dureté. La plupart des 
lies font couvertes de.bois épais. L’ile des chênes fur-tout s’élève au- 
deffus d’un joli fond, & préfente un très bel objet. La*mafie de rocs ap¬ 
pelle Mac HillyCuddyavec fes pointes dentelées $ le cône-parfait nommé 
Baum, le mont Pourpre qui montre fa cime large & régulière, & le mont 
Turk qui a regagné une apparence nouvelle & intéreffante, fe réunifient 
pour compofer une fcêne des plus frappantes avec les collines oppofées, en 
partie boifées légèrement. Ici l’on jette les yeux en arriéré fur un canton 
très finguîier, fur une file de rochers qui traverfent le lac, & forment une 
ouverture menant à une pièce d’eau encore plus grande. Dans le fend 
du tableau le mont Turk étale toute fa grandeur. 

Derry Currily eft un grand diftriét montagneux en partie couvert de 
forets dont cependant une portion eftabatue ; on en a gâté beaucoup, & 
le refte eft habité par des tonneliers, des charpentiers, des conftrudeurs de 
bâteaux, & des tourneurs, qui ont chafie les Dryades de leur ancienne 
demeure. La cafcade qu’on voit ici eft très - belle. 

De ce lieu on peut ramer vers les fept îles qui forment un petit Archi¬ 
pel. Elles s’élèvent hors de l’eau fur une bafe de roc, & font ombragées 
on ne peut pas mieux par des arbres fous lesquels fe trouvent beaucoup 
d’arboufiers. Les canaux qui, paffant entre ces îles, ouvrent de nouvelles 
perfpeétives, & le grand amphithéâtre de rochers & de montagnes qui en¬ 
vironnent le tout, fe réunifient pour compofer un afped fublime. 

Lorsqu’on remonte la riviere qui eft au bout du lac, & qui failànt des 
détours finguliers, ferpente vers la mafie de Mac Hilly Cuddy, & qu’en- 
fuite on retourne par un autre chemin & à travers les fept lies vers le Nid 
de l’Aigle, on découvre fous de nouveaux points de vue les fcênes dont 
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nous avons déjà parlé. Une couple de canons déchargés auprès de ce roc 
fublime, produifent un écho étonnant. Le fon ne confifte pas en renvois 
dire&s d’un rocher à l'autre avec unepaufe entre deux, mais il reflemble 
exactement à un tonnerre roulant derrière le rocher, comme s’il parcour- 
poit tout l’efpace qu’on vient de voir, & s’alloit perdre dans lamaffe im- 
menfe de Mac Hill'y Cuddy. 

En pafïant un pont & prenant à gauche autour de l’ile de Dynifs & 
fous les bois de Glena, on apperçoit la contrée cultivée en delà de la ville 
de Killarney, & Ton découvre fucceffivement Innisfallen & Pile de Rofs. 

îcila forêt de Glena-prend l’apparence d’une étendue fans bornes qui 
defcend jufques 4ans le grand lac avec une beauté infinie, le long d’une 
montagne confidérable. On ne fauroit imaginer un afpeét plus fuperbe. 
C’eit une fombre forêt, dont les branches épaiffes trempent effectivement 
dans les ondes, au travers de laquelle on ne peut voir ni rivage nr rochers, 
& qui n’a d’ouverture nulle part. L’œil erre quelque temps fur la plaine 
liquide & argentée, jufqu’à ce qu’il rencontre un mélange parfait de toutes 
les nuances, qui, compofantun mafife immenfe de verdure, réveillent à 
l’imagination l’idée des fcènes les plus fubÜmes que l’on puiffe voir. 

Sous le rivage feptentrional de Mucrufs le lac efl très -large 5 il eft 
borné par les forêts que nous avons décrites, par les îles d’Innisfallen, de 
Rofs &e., & par la presqu’île. Le rivage de Mucrufs eft extrêmement 
varié ; dans quelques endroits il eft femé de rocs , de grandes maffes qui 
S’en font détachées, gififent au - defious comme dans un chaos de ruines. 
De grandes cavernes, de différentes formes finguiieres, ont été creufées 
par les flots, & font en partie garnies d’arbres dont la verdure eft diverfi- 
fiée. On parvient à la pointe d’Ardnagluggen (c’eft - à - dire : où l’eau frap¬ 
pe le rocher) & enfuite fous Ornescope, promontoire de roc, faillant de 
quelques verges au-delà de fa bafe, garni d’un if qui fort d’un petit mor¬ 
ceau de rocher, & d-’où ce lieu tire le nom d’Ornescope, c’eft à dire: 
buiffon d’if. 

Les jardins de Mucrufs s’offrent entre les forêts, & récréent l’œil fati¬ 
gué* par les objets monftrueux qu’il a* fixés fi long-temps 5 ce fpe&adeplus 
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doux confifte en une plaine qui s’élève infenfiblement entré les arbrifïeaux 
& les arbres. 

Près de la cafcade de Mangerton & de la colline de Drumarourk, on 
jouit d’une belle vue fur Mucrufs. 

, En parcourant une autre colline, on arrive au monument du colonel 
Hufïy, d’où la perfpcdtive eft très-variée. L’avant -fcêne eft une colline 
coupée par des haies en petits enclos. On voit par-ci par-là quelques 
maifons & quelques arbres, l’abbaye de Mucrufs à moitié voilée par les bois, 
& dans le fond le mont Turk. Le lac eft triangulaire, les îles de Rofs & 
d’Innisfallen lui fervent de bornes; les forets de Mucrufs & les îles prennent 
une fituation nouvelle. # 

Rien ne fauroit être plus beau que les plans delà terrafle qui fe déploie 
dans la forêt à mefure qu’on s’éloigne de Mucrufs pour fe rendre à file de 
Rofs5 au-delà font de vertes collines tapifleés de broffailles, & enfin la fo¬ 
rêt fuperbe autour de l’abbaye, forêt qui fe préfente enveloppée d’ombres 
obfcures & d’une maniéré ii parfaite que ce feroit dommage de toucher à 
un defes arbres. Lorsqu’on dépafle la pointe de Rofs, on voit la plus 
belle partie des rivages de Mie; c’eft une baie couverte-de bois, hors dans 
un feul endroit percé d’une ouverture vers le château. Le bois touffu s’é¬ 
lève fur les pentes régulières qui forment la côte compofée de rochers. Là 
pointe de Filekilly s’élève au milieu & s'affaifie des deux côtés. Les forêts 
de Tomis font revêtües d’une beauté peu commune. Innisfallen tapiffé 
du verd le plus varié fe préfente de ce côté dans le lointain; des mafïifs ir¬ 
réguliers d’arbres plus ou moins hauts, s’élèvent en fe diftinguant tout-à- 
fait des autres îles. Aucun pinceau ne pourroit peindre un mélange plus 
agréable d’objets. 

On ne flatte pas l’ile d’Innisfallen quand on la regarde comme la plus 
belle des îles qui foient dans les états du Roi de la grande Bretagne & peut- 
être en Europe. Elle renferme vingt arpents de terre, & a toute la diver- 
flté que la beauté peut donner fans être alliée au fublime. En général elle 
conüfte en forêt; fa furface s’enfle en collines & s’abaifle en petits vallons; 
les monticules ont toutes fortes de directions; les pentes font douces & 
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deiïinent ces légères inégalités qui font les plus grands attraits des cantons 
cultivés. A travers les petits vallons on voit le lac entre les collines; celles- 
ci rompent le contour régulier de l’eau, & jettent un aimable défordre dans 
Tenfemble. La forêt efl quelquefois fi épaille qu’elle paroît impénétrable 
& qu’on ne découvre rien d’autre, tandisqu’ailleurs le bétail paît fous de 
grands arbres parfemés. Ici la perfpeétive s’ouvre comme pour montrer 
la plaine nue au fpeélateur; là elle eft voilée, comme pour empêcher les 
obfervations trop exatftes. De grands arbres d'une forme majeftueufe 
compofent en quelques endroits des voûtes naturelles* le lierre entortillé 
autour des rameaux, pend en bouquets parmi le feuillage; d’un côté brille 
Je lac entre les arbres, & de l’autre habite une fombre obfcurité. 

La forme entière de l’ile embellit les objets ; car fon rivage inégal & 
découpé fait des baies entourées de rochers & de bois; de petits promon¬ 
toires, dont les pointes font couronnées d’arbres, s’avancent dans le lac. 
Voilà les grands traits d’Innisfallen : les traits plus fins font remplis de beau¬ 
tés que le Ie&eur pourra facilement imaginer. Tout, forêts, eaux, rocs, 
plaines, eft caradtériftique, & doué de grands attraits, c’eft dommage ce¬ 
pendant, que ce féjour agréable ne foit pas aufïi bien entretenu qu’on le 
pourroit fouhaiter. 

Des fcènes fublimes, dont la majefté ou la rufticité font impreftion, ne 
devroient jamais être trop foignées. Un air agrefte, capable même de cau- 
fer un friiïon de terreur, augmente leur effet fur l’efprit; mais dans des fcê- 
nes comme celles d’Innisfallen, un certain degré de culture, c’eft-à-dire: 
la propreté, eft nécefiaire à la beauté. On a parlé d’une plaine; cette ex- 
preftion indique plutôt ce que ce lieu devroit être que ce qu’il eft. C’eft 
une prairie très - graflé, couverte de bœufs & de vaches, les feuls habitants 
de cette ile. Tout fpedtateur de bon goût ne peut que fentir des regrêts 
en voyant des places découvertes qui ne font pas defléchées par des foliés, 
une furface raboteufe qu’on n’égalife point, & du gros bétail qui paît ce 
gazon, tandisque quelques moutons conviendroient beaucoup mieux. Il 
faudroit qu’on arrachât les ronces & les épines des endroits où elles fe mon¬ 
trent, & qui devroient être en plaine ; qu’on donnât plus de jour à quelques 
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parties de File; en un mot, non qu’on y ajoutât des ornements, elle n’en 
a pas befoin, mais qu’on en fit difparoitre les obflacles, qu’on applanit les 
inégalités, &' qu’on nettoyât le tout. Cela devroit être fans doute, & que 
ne pourroit on pas faire de cette iie, fi le propriétaire en avoit envie ? Il 
pourroit la changer en un paradis terreflre, & avec quelque travail la ren¬ 
dre un modèle de ce que tout bien de campagne embelli devroit etre, tan- 
disque fur mille on en trouve à peine un qu’il le foit. Mais prenons cette 
Ile telle qu’elle eft avec fes petites imperfeélions, où en trouverons-nous 
une autre de cette efpece? Quel féjour enchanteur ! Seroit il pofîible que 
le bonheur réfufât d’être le compagnon de celui qui pofféderoit ici une ca¬ 
bane, quelques vaches & quantité de volaille ? 

De Rofs-Caftle à Innisfallen le rivage de Rofs eft un des plus beaux 
rivages entre ceux qu’offrent les îles boifées du lac. 11 femble aller fc join¬ 
dre àjnnisfallen, & éleve du fein des ondes fes forêts touffues. Au milieu 
du canal eft un grand rocher, & de l’autre côté de celui-ci un petit 
promontoire parfemé de quelques arbres. Tout ce fpeélacle eft ra- 
viffant. 

Les rives d’innisfallen font très-variées, mais en general boifees, & 
revêtues de cette efpece de beauté qui domine dans cette île. Il s’y trouve 
une baie des plus jolies ; c’eft un demi-cercle, au-milieu duquel s eleve une 
éminence que couvre une forêt, ce qui fait une imprefïion agréable. 

Lorsqu’on approche d’avantage de Tomis, on découvre une forêt fi 
vafte, & d’un feuillage fi touffu, que perfonne ne peut la confidérer fans 
admiration. La partie montagneufe fituee au - deffus demeure cachee aux 
regards. On ne voit que des bois d’une très - grande beaute; ils environ¬ 
nent une baie, au milieu de laquelle la forêt eft pour ainfi dire fendue par 
le lit d’un grand torrent qui forme la cafcade d’O'Sullivan. On conduit 
les étrangers à cette cafcade comme à une des beautés dominantes de Kil- 
Iarney. Lorsqu’on prend terre à droite, on fe promene à l’ombre épaiffe 
de la forêt fur une pente rocailleufe très - voifine du torrent, qui fe roule 
impétueux de roche en roche avec un bruit effrayant. L’imagination ne 
fauroit fe repréfenter rien de fupérieur à la réalité de ce tableau. Un grand 
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torrent perce îe fein profond d’une vallée boifée que réceîe un défert com- 
pofé de rochers & d'arbres, vallée qui féroit romanesque en elle-meme* 
quand il n’y auroit pas une goûte d’eau. La première chute eft de quel¬ 
ques pieds & fe fait perpendiculairement par defius un rocher, fans qu'on 
apperçoive le baflin où tombe l’eau. De ce baftin elle fe fraie avec violen¬ 
ce un paflage entre deux rocs. La fécondé chiite eft au£fi pafiablement 
haute j mais la derniere eft la plus confidérable, & fe précipite d’un baftin 
aufii caché à l’œil. Ces baftins fon grands, car du pied de chaque chute 
au commencement de l’autre il refte unefpace de quelques verges qui aug¬ 
mente le pittoresque de l’enfemble. Toute la cafcade eft entourée d’arbres 
recourbés en voûte. L’eau tombe en fi grande quantité qu’elle fait un fra¬ 
cas à étourdir, & comme elle fe réunit en bas avec le torrent, dans lequel 
font une foule de gros morceaux de roc, elle répand un air de grandeur far 
le tableau. La cafcade eft haute d’environ foixante & dix pieds. 

On peut fe rendre d’ici par eau vers les rives boifées de Tomis & de 
Gîena, les plus belles que l’on puifie voir. Les forêts de Glena jettent ce¬ 
pendant des ombres plus agréables & plus épaifles, parcequ’elles font en 
grande partie de chênes entremêlés de quelques arboufiers. Tomis au 
contraire a beaucoup de bouleaux dont le feuillage n’eft pas fi abondant. 
On peut fe figurer la grandeur de ces forêts ; leur étendue fans interruption 
à fix milles (anglois) de long fur un demi à un mille & demi de large, & 
elles defcendent des flancs de deux grandes montagnes dans toute leur 
pompe majeftueufe jufqu’au bord de l’eau. L’éminence fur laquelle ces 
forêts font fituées eft telle que chaque arbre fe préfente en plein. La di- 
verlité du foi eft très-grande: dans quelques endroits des élévations fur la 
croupe des monts, & puis des enfoncements; dans d’autres de grandes 
étendues de terre & de roc, qui préfentent toutes fortes de changements 
à la vue étonnée. Du fein immenfe des plus grandes montagnes s’en éle- 
vent de plus petites qui montrent leurs tètes boifées, derrière lesquelles on 
découvre des arbres encore plus hauts. II eft impoflible de décrire toutes 
les variétés de ces forêts. Le fond du tableau eft une mafle admirable de 
montagnes d’un contour faave, qui change d’apparence fuivant la lumière 
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du foleil & les nuages, mais qui ne devient jamais hériffé ou terrible 
à la vue. 

Pour mieux jouir de toutes ces variétés, il faut côtoyer le rivage; 
alors chaque coup de rame change, pour ainft dire, l'apparence des objets; 
mais fi l’on veut éprouver une véritable impreflion de grandeur, il faut s’a¬ 
vancer dans le lac jufqu’à ce qu’on foit éloigné de deux miles du rivage de 
Glena. A cette diltance on n’apperçoit plus les inégalités de la furface, 
mais i’ceil découvre une file fi immenfe de forêts, & une chaîne de mon¬ 
tagnes qui leur font fi bien réunies, que les objets, dont la beauté faifoit 
auparavant le cara&ere, paroiffent effectivement pompeux à caufe de leur 
étendue, & produisent une impreflion des plus profondes. 

Près du parc du Lord Kenmares on a une belle vue furie lac; elle 
différé delà plupart des précédentes. Aux pieds du fpe&ateur une large 
étendue de champs cultivés mene infenfiblement l'œil vers le lac, dans le¬ 
quel les îles s’offrent plus diffinClement que d’aucun autre point, tandisque 
dans l'enfoncement les montagnes de Glena & deTomis s’élèvent avec 
majeflé. 

A tout prendre, on peut dire que le lac de Killarney n’a gueres fon 
femblable. Le lac d’Earne offre plus d’eau, fes lies font plus nombreufes, 
& quelques-unes des fcènes autour du château deCaldwell font peut-être 
tout aufli fuperbes : les rochers de Keswick font plus majeffueux & d’autres 
lacs peuvent dedans diverfes circonftances paroîtrè plus fublimes. Mais 
quand on penfe aux forêts énormes de Killarney, à fes montagnes immen- 
fes, aux beautés extraordinaires du promontoire de Mucrufs & de Pile 
d’Innisfallen, & aux différentes autres îles, on trouve que Killarney mérite 
effectivement la préférence. 



QUATRIEME 


i6 5 

QUATRIEME SECTION. 

jardins relatifs aux Saifons . 

C haque canton n’eft pas également agréable pendant tous les mois de 
l’année 5 fon fite & fon cara&ere rendent fâcheux dans une faifon, 
un féjour qui faifoit plaifir dans une autre. La nature a donné à chaque 
partie de l’année fon caraétere propre, ainfi que fes plantes particulières. 
Chaque faifon eft de plus accompagnée d’une foule de circonftances 8c 
d’accidents qui n’appartiennent qu’à elle. La nature meme nous indique 
donc, qu’en formant un jardin, il faut faire attention aux faifons. Leurs 
variations fucceflives entretiennent 8c raniment le goût qu’on prend aux 
agréments propres à chacune. Le goût perfonnel, les befoins, ou la dif- 
pofition du canton qu’habite un ami des jardins, peuvent encore conduire 
à des deffeins de cette efpece. C’eft ainfi que nous aurons des jardins prin¬ 
taniers, des jardins d’été, d’automne, & même d’hyver. 

Ici toute l’attention de l’artifte jardinier eft tendue pour préfenter dans 
fon jour le plus favorable ce que la faifon a de particulier, 8c tout ce que 
fon cara&ere a d’attrayant 8c d’amufant, pour ramaffer les circonftances 
avantageufes 8c accidentelles qui l’accompagnent, pour en renforcer les 
effets autant qu’il eft au pouvoir de Part, 8c pour exclure tout ce qui ne 
s’accorde pas avec le plan de cette efpece particulière d’ordonnance. 
Ainfi tout ce que la nature difperfe 8c déploie de caradlériftique pour cha¬ 
que faifon dans fes payfages, paroît ici raffemblé, réuni, embelli. Rare¬ 
ment les effets en font-ils plus durables que dans le payfage même ; mais 
Ils font plus grands, plus aétifs, à caufe de la liaifon 8c de l’accroiffement 
que leur donne la main du bon artifte jardinier. 
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I. 

jardin printanier. 

i. 

L es attraits les plus fleuris, la férénité & la joie couronnent la jeuneffe 
de l’année. La nature qui fe réveille de Ton afloupiflement, célébré 
les jours les plus riants de fa nouvelle naiflance. Tout eft plein de fend- 
ment* de vie, de mouvement. Les vallons & les prairies fe parent d’un 
frais gazon & des dons émaillés de Flore. Les bofquets & les bocages pouf¬ 
fent leurs feuilles & leurs fleurs ; des exhalaifons balfamiques fe répandent 
dans l’air devenu plus calme. Par - tout où l’œil fe porte, les arbres & les 
arbrifîeaux le recréent par la vivacité de leur verdure, qui, émue par le 
(buffle tiede du Zéphyre, fe joue avec mille attraits aux rayons du foleil. 
Des ombres aimables flottent répandues de tout côté pomme un léger cré- 
pufcule. Le ciel fans nuage brille d’une clarté azurée; fa douce lumière 
réjouit & ranime ; on la recherche & Ton n^en eft point incommodé. Elle 
luit fur les ruifleaux & les rivières, qui gazouillent & murmurent en s’é¬ 
coulant avec une pleine liberté. Dans les champs tapifles de peloufe, le 
tendre agneau fuit fa mere en bêlant, tandisque fur les hauteurs un bétail 
plus rdbufte ‘hume à longs traits des torrents d’un air nouveau, 8c Fait ré- 
tentir fes joyeux mugifiements de colline en colline. Les bois reforment 
des accents innombrables des oifeaux, qui s’appellent en chantant, qui bê¬ 
tifient en chantant les nouvelles demeures de l’amour, qui s’endorment & 
fe réveillent en chantant. Le coucou publie pendant tout le jour dans les 
bois &Ies plaines, par fon chant monotone & répété, le retour du prin¬ 
temps, comme s’il en étoit le héraut; l’alouette falue en triomphe la faifon 
nouvelle par les accents variés qu’elle pouffe en s’élevant dans l’air radou¬ 
ci; mais le roflignol la célébré plus mélodieufement & plus tendrement 
dans le calme des bocages, lorsquela lumière douce & favorable de la Lune 
defcend fur les feuilles nouvelles, & que la grenouille par fon croafiement 
uniforme, fourd, &entrecoupé de paufes égales, vient encore augmenter 
la lolemnité du repos de la foirée, Le printemps flatte de tout côté les fcns 
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de l’homme; un fèntiment qui le réchauffe, pénétré fan intérieur, il fe fent 
ranimé, rempli d’enthoufiafrne; il oublie les villes, leurs occupations, leurs 
foucis; &refpirant avec plus de liberté, il court au-devant des voluptés 
auxquelles l'invite la nature champêtre. 

C’efl: alors la fête de Flore; elle pare fur-tout le jardin printanier. 
Les arbres, les roncesles plantes, qui dans cette faifan étalent leur fleurs 
avec toute la variété de leur pompe colorée, doivent décorer de leur émail 
& de leurs ombres vacillantes le verd tendre de la peloufe. Que tantôt 
elles fe difperfent ifalées fur ce tapis velouté; tantôt fe raffemblent en 
grouppes, & compofent des maffes épaiflés à nuances éclatantes & à dou¬ 
ces odeurs,-ou s’élèvent en belles formes pyramidales dominées par un faî¬ 
te des plus fleuri, tandisque tout autour pendent les bouquets divers des 
ronces moins hautes ; tantôt fe réunifient en bocages aimables eonfacrés 
au printemps. L’artiffe jardinier choifira les familles & les efpeees qui four- 
niffent une fuccefllon de fleurs, & les réunira de maniéré que la fcêne ne 
demeure pas vuide de fi tôt. Mais comme le temps de la fleuraifon eff court, 
i\ fera attention à ehoifir des tiges d’une forme avantageufe, afin que lors¬ 
qu’elles feront privées de leurs fleurs, elles puiffent encore fatisfaire l’œil 
par un afpedt flatteur quoique leur feuillage ne fait pas totalement épanoui. 
Il faut que par leur figure & par leur fituation les grouppes faffent toujours 
des parties agréables de l’enfemble, même après qu’ils font dépouillés de 
leurs fleurs; la promenade fous les arbres doit conferver quelque chofe 
d’amufant pour les autres mois de l’année. 

3 . 

Combien d'arbres, d y arbriffeaux, & de plantes à belles fleurs, fa na¬ 
ture ne nous livre -1 - elle pas pour les allées, les berceaux, les grouppes & 
les bocages du printemps! Et quels riches tableaux ne peut-on pas en 
compofer Entre les arbres & les arbriffeaux appartiennent fur- tout ici, à 
caufe de leur fleuraifon native, & une partie à caufe de leur odeur fuave. 
Amygdalus communis, L. l’amandier à gros fruit. 

-— nana, M. l’amandier nain des Indes. 
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Amygdalus pumila, L. l’amandier nain d’Afrique à fleur double. 

— — — perfica fl. pl. Münchb. le pécher à fleur double. 
Aefculus Hippocaftanum, L. le maronnier d’Inde. 

Cercis filiquaftrum, L. le gaînier, arbre de Judée. 

— — Canadenfis, L. le gaînier de Canada. 

Coronilla Valentina, L. ) )efené bâtard . 

— — Emerus, L. S 

Crataegus torminalis, L. l’alizier à feuilles découpées. 

-Aria, L. l’alouche de Bourgogne. 

-Coccinea, L. le grand aîizier d’Amérique. 

— — Oxyacantha fl. pl. d. R. l’azerolier à fleur double, epine 
blanche à fleur double. 

— — — Alpina, d. R. l’azerolier des Alpes. 

— -Crus galli, L. I’azerolier de Virginie à feuille de poirier. 

Cornus mafcula, L. le cornouiller ordinaire. 

— — florida, d. R. le cornouiller de Virginie à grandes fleurs. 
Daphne„Mezereum, L. le garou à feuilles de laurier qui tombent 

enhyver, Mezereon. 

— — Laureola, L. le garou à feuilles de laurier qui ne tombent 

point en hyver, Laureole. 

— — Cneorum, L. le garou, thymelée, Cneorum de Matthiole. 

-Thymelaea, d. R. le garou, Thymelée à fleur blanche. 

Hydrangea arborefcens, L. l’hydrangea. 

Hopea tin&oria, L. l’hopea des teinturiers. 

Lonicera Xylofleum, L. le petit cérifier des bois, Xylofleon, bois 
de fer.' 

— — Alpigena, L. le chamaecerafus des Alpes, cerifier bas k 

fruit noir & jumeau. 

Malus fylveftris, M. le pommier des bois, pommier d’étranguillon. 
Mefpilus Ameîanchier, L. l’amelanchier. 

— — arbuftifolia, L. l’alizier de Virginie à feuilles d’arboufier. 

— — Canadenfis, L. le nefflier, azerolier du Canada. 

Mefpilus 
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Mefpilas orîentalis, L. le nefflier du Levant. 

— — Cotoneafter, L. lecotonafter. 

Prunus cerafus avium, L. le grand cérifiier des bois à fruit doux & 

noir, mérifier noir. 

— — fl. pleno d.R. le mérifier à fleur double. 

— — Padus, L. le bois de St. Lucie, Padus. \ 

-Ipinofa, L. le prunier de buiflon. 

Pyrus fativa fl. pl. du Hamel, le poirier cultivé à fleur double. 

-Cydonia, L. le coignaflier. 

Sorbus aucuparia, L. le cormier, cochène, forbier&c. qui cepen¬ 
dant, vu Tes belles baies rouges, convient fur - tout aux fcê- 
nes d'automne. 

<— — domeflica, L. le forbier à feuilles velues & à fruit plus gros 
& plus doux. 

Robinia Caragana, L. le faux acacia de Sibérie, Caragana. 

Rofa pendulina, L. le rofier à fruit long. 

— cinnamomea, L. le rofier à fleur Ample qui fent la canelle, 8cc. 

Outre ces arbres & ces arbrifleaux appartiennent encore à bon droit 
aux fcènes printanières, les arbres fruitiers, qui charment fi fort l’œil par 
la beauté de leurs fleurs, fur-tout les abricotiers, les pêchers & les pom¬ 
miers. Même les cérifiers, les pruniers, & les poiriers, couverts d’un blanc 
uniforme dans leur fleuraifon, offrent un fpeétacle très-riant, principale¬ 
ment quand iis font placés dans des prairies ou fur des gazons, dont le verd 
naiffant leur fournit un fond agréable. On devroit donc placer, au moins 
à côté des fcènes printanières, -un verger où la vue put aller fe repaître de 
tous les attraits des fleurs. 

Dans les grouppes & les bocages on peut réunir, pour plus d’agré¬ 
ment, aux arbres & aux arbrifleaux fleuris, des ronces & des plantes bd- 
beufes à qui le printemps fait pouffer des fleurs 5 ou bien compofer de ces 
dernierès de riants grouppes placés fur des peloufes vertes & fraîches. 
Que de belles fleurs le printemps ne fait-il pas épanouir fur les ronces & 
les plantes bulbeufes! comme 
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Adonis vernalis, l’helleborus Mippocratis, ouîafauffe ellébore noire» 
Agrimonia Agrimonoïdes, l’aigremoine, agrimonoïdes. 

Anemone Hepatica, flore albo, j 

— — — — — rubro* 1 

— — , — — — rubro pleno, J- l’hépatique» 

— — — — — caeruleo, | 

— — — — caeruleo pleno, j 

— — vernalis, l’anémone de printemps. 

— — pulfatilla, l’anémone coque lourde. 

—■ — fylveftris, l’anémone fauvage. 

r- — apennina, l’anémone des Apennins. 

— — nemorofa, l’anémone des forêts. 

— — — — flore pleno purpurafcente, l’anémone des fo¬ 

rêts à fleur pourprée double. 

« — —. _ flore pleno albo, l’anémone des forêts à fleur 
blanche double. 

Arum macuîatum, le pied de veau d’Italie. 

—— italicum, M. le pied de veau d’Italie à feuilles tachées. 
Afarum europaeum, le cabaret, nard fauvage, rondelle, oreilfe 
d’homme, &c. 

Atropa mandragora, la mandragore. 

Bellis perennis, î la marguerite des jardins 

.— — hortenfis fl. pleno colore varioj S avec fes variétés. 
Bulbocodium vernum, la campane jaune, campanette, ou flaiau. 
Calthapaluflris fl. pleno, le fouci d’eau, ou de marais, à fleur double. 
Cardamine pratenfis fl. pleno, la paflerage fauvage à fleur double. 
Chelidonium majus fl. pleno, la chélidoine ou éclaire à fleur double. 

Convallaria majalis fl. rubente, ) j e l ys des vaUées. 

— — — — fl, pleno, i 

Crocus fativus vernus, j lc faffran printanier & f es varias. 
-fpecies variae, \ 

Cynogloffum omplialoides, la langue de chien, herbe au nombril. 

Erythro- 
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Erythronium tiens can-is, 

— — -r- variae fpecies. 


ies, } 


le chiendent 8c fes variétés. 


Maria impérial*, ) la couronne impériale & fes variétés. 
— — fpecies variae, \ 

la fritillaire avec fes variétés. 


Fritillaria meleagris, ) 

— — fpecies variae, Ç 
Fritillaria pyrenaica, ) la fritillaire des Pyrénées avec fes va- 

— — fpecies variae, S riétés. 

Fumaria bulbofa, } 

— — cucularia, > la fumeterre, ccridale, iiel de terre. 

— — lutea, J 


j 


7 la perce-neige, violette de Février, 
violier bulbeux, &c. 


i la jacinthe ou hyacinthe avec 
fes variétés. 


Galanthus nivalis, 

— — — fl. pîeno, 

Gentiana acaulis, la gentiane fans tige. 

Geum urbanum, la benoîte. 

Hyacinthus non fcriptus, ' 

-utrinque floribus, M. 

— — — racemofus, 

— -botrioides, 

-variae fpedes, 

-mufcati, 

Iberis femper florens, la pafle-rage ou chafle-rage fauvage. 
Iris pumila flore caeruleo, 

— — — purpureo caeruleo, [ 

— — — variegato, j in ' 

— biflora, 

Leucoium vernum, la perce-neige. 

aeftivum, le violier d’été. 


l’iris ordinaire ou flambe. 


Narciflus, Pfeudo-narciffus, fpecies variae fl, pîeno, ' 

— — bicolor & fpecies variae fl. pi. 

— — poeticus fl. pl. 

— — minor, 

Y 2 


le narcifTe 8c 
fes variétés 
à fleur 
double. 

Orni- 




la renoncule de diverfes 
efpeces. 
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Ornithogalum nutans, l’ornithogale ou churle. 

Orobus vernuSj l’orobe, ers, ou pois de pigeon. 

Phlox pilofa, le plilox. 

Prîmula veris & fpecies djverfae, la prime vere & fes variétés. 

— rr- auricula, vulgo auricula urfi 8c variae fpecies, l’oreille 

d’ours auricule & fes variétés. 

—- — farinofa, la prime vere, primerole farineufe. 

Pulmonaria officinalis, la pulmonaire. 

■— anguftifolia, la petite pulmonaire. 

— — — virginica, la pulmonaire de Virginie. 

Ranunculus amplexicaulis, 

— — — repens fl. pleno, 

•— — — aconitifolius fl. pî. 

— — — chaerophylîus fl. pl. 

Saxifraga craflifolia, la faxifrage ou rompt - pierre. 

— — granulata fl. pl. la faxifrage à fleur double. 

— —• rotundifolia, la faxifrage vulgaire. 

Sciila amoena, 

——bifolia flore albo, . 4 , , . 

_flore caeruleo, h ^ lys hyacyntlie. 

-flore rubro, 

Trollius europaeus, le trollius d’Europe. 

Tuîipa fylveilris, la tulipe fauvage. 

Valleriana divifa, la valériane. 

Viola odorafa, \ 

__— flore caeruleo pîeno,-> ^ violette de Mars ou vîolier coin - 
—— — albo — 3 mune. 

-montana, la violette. 

—.— tricolor, la violette de trois couleurs, penfée. Herbe de la 
Trinité. 


Les fleurs des arbres 8c des arbrifleaux, qui font fur-tout Pappanage 
de la jeune faifon, font avec celles des plantes une des parties principales 
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d’un jardin printanier. Cependant il ne faut pas négliger le feuillage, quoi¬ 
que dans ce temps de l’année il n’ait pas encore pouffé au point d’offrir de 
voûtes épaiffes. Quelques arbres & arbriffeaux font recommendables par 
leurs feuilles hâtives & d’un verd clair, dont la vivacité s’accorde fi bien avec 
le caraélere du printemps; tels font: le hêtre, le grofellier épineux, le gro- 
fellier rouge à grappes (Ribes aJpinum, L.), le fufain à larges feuilles (Evo- 
nymus latifolius, d. R.). Les arbres conifères & refmeux, qui presque tous 
font d’une nuance trop foncée & trop morne, ne conviennent point dans 
les fcênes printanières; leur teinte comparée à la teinte riante des autres 
jeunes feuilles, produit une imprefïion désagréable. Dans cette faifon le 
verd des arbres feuillus eft cependant encore trop clair & trop peu varié, 
pour qu’on puilTe obtenir un tableau, en mariant enfemble lesdiverfes nuan¬ 
ces. Les arbres dont les feuilles nouvelles répandent une odeur fuave en 
pouffant, comme le tacamahaca & le mélefe, méritent encore une place ici. 

Dans ce temps de l’année, la lumière du jour eA bienfaifante & pro¬ 
pre à ranimer l’homme; il éprouve avec volupté fes rayons doux & ré¬ 
chauffants; les plantes aufii défirent fon influence reflaurante. Le jardin 
printanier choifira donc pour fon fite un endroit expofé aux regards du fo- 
leil. Une file de petites collines bien éclairées par fes rayons & joliment 
enflées, qui dépîoyent en ondoyant leurs douces pentes fans enfoncements 
profonds, paroiffent offrir Remplacement le plus favorable à cecaraélere. 
Ce fite devient plus attrayant encore, lorsque l’on peut dans les petits val¬ 
lons faire gazouiller entre des cailloux brillants, quelques ruiffeaux dont 
fonde foit claire & transparente, le cours animé, le murmure modéré & 
non bruyant, & les rivages couronnés de fleurs penchées qui fe mirent 
dans l’élément liquide. Cette eau & les buiffons des environs attirent diffé¬ 
rents oifeaux mélodieux, dont la compagnie iffeA jamais plus agréable que 
pendant ces jours de fête confacrés à l’amour & aux chanfons. 

Que la férénité & la joie régnent par-tout dans le jardin printanier. 
Toutes les décorations, tous les ouvrages de l’art doivent annoncerle cara¬ 
ctère de la faifon, la jeunefîe & la gaieté. Des fieges découverts, des berceaux 
& des temples riants placés en face de pcrfpeétives flatteufcs, entourés au 
dehors d’arbres émaillés des dons du printemps & de fleurs odorantes, parés 
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en dedans d’images quinerefpirent que le plaifir, appartiennent a ce-canton 
comme ornements aflortiflants. Les fabriques feront légères & d’un flylegai : 
que le temple du printemps s’élève fur une colline diaprée de mille fleurs. 
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Iî rcpofe fur huit colonnes ifolées d’ordre ionique j fa coupole légère 
eft entourée de guirlandes & furmontée par un vafe de fleurs j fur la mar¬ 
che inférieure qui environne toute la fabrique, deux bancs invitent à s’y 
repofer. Des images riantes qui indiquent les plaifirs de la faifon, peuvent 
décorer ce temple & réhauffer l’agrément de fon impreflion; des amours 
danfant avec des Nymphes éveillées, la déefie de la joie, ou celle des fleurs 
embraflee par un beau jeune homme, le printemps, font des flatucs affor- 
tiffantes. Des infcriptions placées fur les fabriques & les repofoirs peuvent 
aufli contribuer à rendre plus attentif aux fcênes printanières, & inviter à 
jouir des plaiürs qu’elles offrent. 

Au roffignol prêtez l'oreille' 

Avant qu’il termine Tes chants ; 

Et même au retour du printemps 
Ecoutez bourdonner i’àbeille. 

Dans les jardins du printemps où les deux verfent en formant leur lu¬ 
mière, où la verdure naiffante brille d’un édat gracieux, où tant de plantes 
nouvelles réunifient leurs têtes diaprées, 

Dans ces bofquets où de brillantes fleurs 
Parfumant l’air des plus douces odeurs,. 

Ornent les bords de cette onde argentée 
Qui glifle en paix dans fon lit tortueux 
Où par les fons du roffignol heureux 
L’oreille eft enchantée*. 

Dans ces jardins où la jeunefle & la joie s’embraffent, où lés chants 
de l’amour heureux rétentiffent de toutes les branches, les doux fentiments 
de la tendreffe pénétrent bientôt un cœur fenfible. 

Le murmure de ce feuillage 
Le parfum qu’exhalent les fleurs,. 

De ces roffignols le ramage, 

De l’amour chantent les douceurs. 

Ceftici, parmi desgrouppesde rofiers, d’amandiers, & d’autres arbrif- 
feaux fleuris, au milieu des exhalaifons délicieufes delà primevere, du muguet, 
de la hyancinthe, du narciffe, près des bofquets où le chantre des amours 
attire par fes accents, le long des ruiffeauxfur les bords desquels croit l’ai¬ 
mable violette quifcmble fourire agréablement aux jeux des ondes fautillan- 
tes, c’eff ici que les Grâces ou l’amour s’attendent à trouver leur temple. 
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Quelles images enchantereffes, quelles penfées pleines de douceur & 
d’abandon, une fcene fembiable ne réveille - 1 -elle pas! Le cœur eft péné¬ 
tré de tendrefïe tandisque les yeux lifent cette infcription; 


O Laure, fois la bien venue ! 
Viens, fais retentir dans ces lieux. 
Séjour des amours & des jeux, 
Les fons de ta voix ingénue. 

Viens réunir tes doux accents 
A ceux des chantres du printemps 


IL 

jardin d'êtL 


e caraélere de l’été a fes parties diffinétives marquées. Les plantes foi- 



JLi Tonnent alors dans toute la force de leur végétation, & les fruits des 
champs & des arbres fe colorent aux approches de leur maturité. Mille 
fleurs épanouies préfentent tous leurs attraits. Par - tout le feuillage entiè¬ 
rement développé & fe déployant en riches voûtes, flotte dans les airs & 
répand fon ombre foienfaifante 5 le verd s’eft revêtu de toute la force de là 
teinte. Les forêts ondoyent fieres de la beauté de leurs feuilles. Les prai¬ 
ries exhalent une abondance d’odeurs balfamiques, & font animées par le 
fyeétacle joyeux qu’offre lafenaifon, qui, au milieu des occupations des 
moiffonneurs & des faifeufes de gerbes, rétentit, tantôt d’un ris champêtre, 
tantôt d’une chanfon cPamor, tantôt du cri monotone de la caille voifine. 
A ces fcênes fuccédent celles des différentes recottes de grains. Les trou¬ 
peaux témoignent par des mugiffements la joie que leur infpire leurs gras 
pâturages, & la feille revient plus pleine de lait. Les fpeétacles divers 
qu'offre la nature, fe montrent dans toute leur pompe, dans toute leur per¬ 
fection. Les orages peignent aux yeux dans les nues les tableaux les plus 
fuperbes. Avec la chaleur s’augmente auffi l’ombre, & avec la longueur 
du jour s’accroît la profonde obfcurité des forêts. L’été donne à chaque 
partie de la journée un caraétere & des agréments particuliers j au matin, 
une fraîcheur qui relhure 3 au milieu du jour, une clarté accompagnée 
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d’une ardeur accablante, un filence folemnel de toute la nature, la îufpen- 
fion des travaux & même des chanfons; aufoir, une diminution falutaire 
de chaleur, & undoux calme. Et quelle nuit fuccede à ce jour 1 Ses heu¬ 
res n’ont point de ténèbres effrayantes 5 elles s’écoulent parlement dans 
un aimable crépufculey leur fraîcheur, les odeurs fuaves qui s’exhalent 
alors, le profond filence, raniment la nature qui fommeille; & le ciel me¬ 
me paré de fes étoiles femble lui fourire. , 

Le jardin d’été eû particuliérement deftiné à, procurer une jouiffance 
relevéé des agréments de cette faifon, & à défendre de fes incommo¬ 
dités. Le choix & l’ordonnance dje toutes les fcénes dépend de cette 
deffination. iV( 

On cherche dans cette faifon une ombre bienfaifante. Une forêt 
touffue de hêtres'& de chênes eff donc un grand prêtent de la nature. 
Cependant l’indufîrie doit aufli venirfou vent àfonfecours dans le jardin 
d’été. Des grouppes ferrés & des bofquets d’arbres, dont lé feuillage gian 
•&riche offre un afyle agréable, doivent l’ombrâger. Le tilleul, le ma- 
ronnier d’Inde, l’ormeau, l’érable, la cat'alpe, le peuplier de la Caroline, 
le tulipier, ; le platane de l’Amérique feptentrioriale, & quelques efpeces de 
magnolies Offrent pour cet effet. ' La promenade fous ces arbres eff fraî¬ 
che & aimable-, ils fournïffent encore aux berceaux & aux repofoirs un 
'abri plein de charmes. 

Mais l’ombre n’eff pas tout ce que nous attendons des arbres pendant 
pété. Nos yeux aufli veulent fe repaître des attraits qu offrent les fleurs, 
en partie odorantes, qui s’épanouiffent alors fur une fi grande quantité 
"d’arbres & d’arbriffeaux fauvages. Outre le tilleul dont nous avons déjà 
parlé, fleuriffent en été, *) quoique feulement pour un temps ; 

Aefculus Pavia, L. le maronnier d’Inde à fleurs rouges. 

" , Azalea nudiflora & vifcofa* h. le petit laurier - rofe de Virginie. 

.Berberis vulgarisa LiPepine-vinette. 

Colutea 

■ .*} Dans les provinces méridionales &dece? arbriffeanifleurilTent peut-être 
.d’Allemagne quelques-uns de ces arbres même avant les mois d’ete. - 
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Colutea orientais, M. le baguenaudier oriental. 

Cytifus Laburnum, L. l’ébénier ou cytife des Alpes. 

-*• — feflilifolius, L. le cytife commun. 

Clethra alnifolia, L. la clethra. 

Cephalanthus occidentale, L. le cephalanthus, button-wood des 
Anglois. 

Chionanthus virginica, L. le chionanthus, amelanchier de Virginie, 
arbre de neige. 

Elaeagnus anguflifolia, L. l’olivier fauvage du Levant. 

Jafminum officinale, L. le jafmin ordinaire à fleur blanche. 

— — frutiçans, L. le jafmin jaune des bois. 

Liriodendron tulipifera, L. le tulipier de Virginie. 

Lonicera Tartarica, Diervilla, & autres efpeces. 

Magnolia glauca, L. le laurier-tulipier des Iroquois. 

Philadelphus coronarius, L. le feringat à fleur blanche* 

Ptelea trifoliata, L. la ptelea à fruit d’orme & à trois feuilles. 
Prunus Mahaleb, d. R. le mahaleb. 

— _Padus virginiana, L. le padus de Virginie. 

_nana, d. R. le cerilier nain. 

Robinia Pfeudoacacia, L. le faux-acacia ordinaire. 

— — hifpida, L. le faux-acacia à feuilles hériflees. 

Rofa, 

Spiraea, 

Syringa, 

Staphylea pinnata, L. le nez-coupé, faux piflachier. 

_ — trifolia, L. le nez - coupé de Virginie. 

Tamarix germanica, L. le tamaris d'Allemagne. 

Viburnum Lantana, L. la viorne ordinaire. 

:_ __ opulus rofea, L. la rofe de Gueldre, pelote de nei¬ 

ge &c. 

Z 2 , Parmi 
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Parmi les arbriffeauxil en eft quelques-uns qui fleurirent quafl pen¬ 
dant tout Pété*, comme : 

Ceanothus americanus, L. le ceanothus de Virginie à petit fruit. 

Colutea arborefcens, L. le baguenaudier à veffies rouges, faux- 
fené. 

— — iftria, M. le baguenaudier du Levant. 

Genifla germanica, L. le genêt d’Allemagne. 

Itea Virginiana, L. l’itea. 

Kaimia latifolia & anguftifolia, L. la kalmia à feuilles larges ou 
étroites. 

Lonicera femper virens, L. le chèvrefeuille periclymenum, ou de 
Virginie. 

— — caprifolia germanica, L. d. R. le chèvrefeuille d'Alle¬ 

magne. 

Potentilla fruticofa, L. Iapotentille, pentaphylloïdes d’Angleterre 
en arbre. 

Rubus odoratus, L. la ronce odorante. 

Rofa, différentes efpeces, comme: Rofafcandens,M. Rofaomnium 
calendarum, Munchh. Rofa Carolina, L. 

Spiraea falicifolia, L. le fpirée à feuille de faule. 

Vinca major, L. la grande pervenche. 

A tous ces arbres & arbriffeaux on peut réunir des arbuffes, des 
plantes bulbeufes & annuelles à fleurs, que l’été fournit en quantité pour 
la décoration des jardins, & les raffemblant dans les grouppes, les boca¬ 
ges, les promenades, les berceaux, & autour des repofoirs, en compofer 
des fcênes pleines d’attraits. Les fleurs de l’été femées fur la verte peloufe 
ou le long de l’eau qui réfléchit leurs nuances, offrent encore des décora¬ 
tions très-jolies & très-animées. 

On peut auffl parfemer avec goût les plantations d’été d'arbres qui 
colorent agréablement leurs fruits dans ce temps, comme l’abricotier, le 
cerifler, & quelques efpeces hâtives de pommiers. Us raniment la voie 
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par une diverfité attrayante, 6c relevent l’idée qu’on a déjà de b fertilité 
variée de cette faifon. 

Des perfpectives qui donnent fur des pâturages couverts de trou¬ 
peaux, 6c fur des plaines couvertes de grains, avec tous les fpe&acles 
champêtres qu’elles préfentent, font fur-tout recommendables dans I’efpe- 
ce de jardin dont nous parlons. 

Mais rien n’affortit mieux au caraélere de l’été que îa fraîcheur de 
l’eau. Un fite qui fournit des ruiffeaux 8c des cafcades que les jours les 
plus fecs n’empêchent pas de murmurer, eft des plus heureux comme des 
plus rares. Un lac préfente une jouiffance plus affurée 8c moins foumife 
aux caprices du hafard. Le feul aipe<ft d’une onde claire ranime. Son 
mouvement amene un air frais, 8c fon miroir, quand elle eft calme, égaye 
par le nouveau tableau des collines, des arbres, des nuages & de l’azur 
des deux, qu’il réfléchit. Des promenades 8c des repofoirs commodes ne 
font peut - être nulle part plus agréables qu’ici. 

Les fabriques font un vrai befoin dans les jardins en queftion ; mais 
elles peuvent en même temps devenir des objets de décoration très-impor¬ 
tants. Elles doivent avant tout fournir un abri contre la chaleur, 8c un 
féjour fait pour goûter les douceurs du repos ; que leur emplacement foit 
ombragé 8c frais. Vu l’abondance du feuillage qui eft le propre de l’été, 
les fabriques peuvent, fur-tout par leur ftte, leur couleur 8cleurliaifon 
avec des arbres & de Peau, devenir des objets très-pittoresques. Elles 
peuvent encore être de caraéleres variés. Que dans un canton riche 6c 
fertile s’étale un temple confacré à Cércs ou à la nature qui produit ; que 
dans un lieu bocager 6c touffu s’offre une cabane d’écorce, 8c près d’un 
pâturage une petite 6c jolie laiterie, qui défigne la fcêne en Pembelliffant. 
Des bains font aufti plus qu’un (impie objet de plaifir dans un jardin 
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III. 


jardin d’automne . 


i. 


ans cette faifon la nature n’eft plus occupée qu’à livrer la récolté abon- 



dante de fes derniers fruits, & fe prépare infenfiblement à Ton repos. 
Les feuilles commencent à fe flétrir & à tomber ; la force végétative & vi¬ 
vifiante' s’affoiblit; tout, jufqu’au jour, tend à décroître. Cependant l’au¬ 
tomne ne manque pas d’attraits, même indépendamment des fcènes joyeu- 
fes de la derniere moiflon, & des fêtes de .la vendange. L’ardeur tempé¬ 
rée du jour ne fait plus éprouver qu’une douce chaleur. Un calme impo- 
fant plane fur les champs & les forêts. Le ciel fe pare d’une férénité moins 
éclatante; de légers nuages fe montrent quelquefois à fa voûte azurée; 
femblables à des miroirs d’argent'ou à de petits tableaux, ils rompent la 
monotonie générale de la teinte,' & paroifient imiter, tantôt des collines 
rougeâtres accompagnées de vallons de couleur grife, 'tantôt .d’autres ob¬ 
jets champêtres. Les brouillards-du matin, qui détruifent lentement le 
feuillage des arbres r raniment la verdure du gazon. Et-quelsTpeclacles 
pittoresques, lorsque la lumière du jour fe déploie enfles difïiparit, & qu’u¬ 
ne nouvelle création s’élève avec une beauté reflufcitée pour ainfi dire! 
Un fentimenf paifïblé dé volupté & de reconnoiflance qu’infpirent les der¬ 
niers bienfaits de la nature, une douce mélancolie à l’afpeél de ces fcênes 
•qui ne laifient plus rien à efperer, fcènes trilles de fragilité, font les deux 
fentiments dominants que caufe l’automne. L’efprit s'abandonne au re- 
•pos pour s'occuper de réflexions férieufes ; & telle qu’une belle foirée 
d’automne qui répand fur les nuages de rofée légers & flottants dont elle 
efl accompagnée, un aimable couleur de rofe, une certaine douceur qu’on 
ne fauroit décrire s’étend fur toutes les fenfations. 

Dans cette faifon les bois & les bocages préfentent à nos yeux un 
nouveau fpeélacle en fait de coloris. Pendant l’été toute la nature étoit 
•revêtue de verd. Maintenant il pafle d’un ton de couleur à l’autre; du 
verd pâle au jaunâtre & jufqu’au rougeâtre,.-au rouge foncé & au brun. 
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avec une variété infinie de dégradations & de nuances. Ce feul change- 
ment du feuillage fournit à la nature des tableaux, que n’offrent ni le prin¬ 
temps ni l’été malgré tous leurs charmes. 

2 . 

Cette metamorphofe de teintes s’étend à la vérité presque fur tout le 
régné végétal, & les feuilles fe couvrent dans les forets & dans les vergers 
de différentes nuances rougeâtres & jaunes. Cependant quelques arbres 
& quelques arbriffeaux montrent en particulier un changement pittoresque 
dans leur feuillage, le verd y paffant à un rouge vif; tels font: 

Cornus fanguinea, L. le fanguin ordinaire des bois:. 

Evonymus europaeus, L. le fufain, garas &c. 

Hedera quinquefolia, L. la vigne vierge. 

Liquidambar ffyracifol. L. le Iiquidambar. 

Mefpilus arbutifolia, L. Talifier de Virginie à feuilles d’arboufier. 

Quercus coccinea, L. le petit chêne verd à feuilles très-piquantes 
& qui porte le Kermès. 

— rubra, L. le chêne rouge de Virginie ou de Canada. 

Rhus coriaria, L. le fumac ou vinaigrier. 

--typhinum, L. le fumac de Virginie. 

-glabrum, L. le fumac de Canada à feuilles liffes. 

D’autres arbres & fur-tout arbriffeaux fauvages portent en automne 
des baies jaunes, bleues & principalement rouges, qui non feulement don¬ 
nent aux bofquets & aux buiffons une apparence gaie & jolie, mais qui 
animent encore la fcêne en attirant les oifeaux, & en favorilant i’oifelerie. 
Parmi ceux - ci, ii faut placer : 

Berberis vulgaris, L. l’épine- vinette. 

Cornus amomum, M. le cornouiller de Virginie. 

Crataegus, L. l’alifier de différentes fortes, comme: Oxyacantha, 
fl. pl. L. Crat. Oxyac.Caroliniana,Munchh. Crat. cocci¬ 
nea, L. Crat.Crusgalli, L. Crat tomentofa, L. Crat 
lucida, d. R. 
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Jlex aquifolium, L. le houx, 
juniperus, L. différentes fortes, fur-tout: Junip. Virginiana, M. 
le cedre rouge de Virginie. 

Lonicera caerulea, L. le chamaecerafus ou petit cerifier à fruit bleu. 

— — tartarica, L. le chamaecerafus ou petit cerifier de Tartarie. 
•— — Xylolteum, L. lexylofteon. 

Mefpilus Cotoneafter, L. le cotonaffer. 

— — Pyracantha, L. le buiffon ardent. 

Prinos verticillatus, L. le prinos. 

Prunus Padus, L. le bois de St. Lucie. 

-Virginiana, L. le padus de Virginie. 

--Mahaleb, d. R. le cerifier des bois à fruit amer. 

-fpinofa, L. le prunier de buiffon, prunier fauvage, prunellier. 

Rhamnus oatharticus, L. le nerprun purgatif diverfes fortes. 
Sorbus aucuparia, L. le cormier. 

Sambucus nigra, L. le fureau. 

.-racemofa, L. le fureau à fruit rouge difpofé en grappes. 

Vaccinium vitis idaea, L. l’airelle, myrtille ou raifin de bois. 
Viburnum Lantana, L. la viorne. 

-opulus, d. R. l'obier, aubier, ou fureau d’eau. 

Ces arbres & arbriffeaux à feuilles & à baies pittoresques, réunis avec 
des efpeces qui confervent longtemps leur feuillage, peuvent aider à com- 
pofer des fcênes charmantes pour la faifon, tant en formant des grouppes 
& des bocages d’automnes, qu’en fe difperfant fur la peloufe qu’ils décorent 
d’un verd durable. Plüfieurs arbres font encore verds bien avant dans 
l’automne, comme: 

Acer creticum, L. l’érable du Levant. 

Celtis, L. le micacoulier, la plupart de fes efpeces, comme: Celtis 
au lirai is, orientais & occidentalis. 

Populus nigra italica, Munchh. le peuplier noir de Lombardie, 
ülmus americana, d. R. l’orme d’Amérique. 

Viburnum Lantana, L. la viorne, & autres. 
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Afin que le fpeétacle de cette faifon manque d’autant moins d’attraits, 
la nature ne fait fleurir qu’alors quelques arbres & arbrifleaux, ou en fait 
fleurir d’autres pour la fécondé fois. A cette clafle appartiennent : 

Bignonia radicans, L. la fleur à trompette, jafmin d’Amérique. 

Caflia Marylandica, L. le caflier, caneficier de Maryland. 

Cornus alba, d. R. le fanguin à fruit blanc. 

Hamamelis Virginiana, L. l’hamamelis. 

Hybifcus Syriacqs, L. l’althea frutex, Ketmie. 

Lonicera Symphoricarpos,L. le petit fymphoricarpos d’Amérique. 

Rofa fempervirens, L. le rofier verd. 

Rhus Copallinum, L. le fumac dont les feuilles font empennées, & 
toute la tige du milieu ailée. 

L’automne efl fur-tout le temps de la maturité d’une foule d’excel¬ 
lents fruits, dont la récolté efl une véritable fête que fournit la nature. 
Les divers fruits ne contribuent pas moins à décorer les fcènes d’automne, 
tant par leurs formes, que par leurs couleurs douces & animées. La vigne 
reclame principalement fa place ici. On peut l’employer, tantôt à cou¬ 
ronner les plantations, tantôt à former des berceaux ou des allées couver¬ 
tes : on peut la diriger le long des murs des bâtiments, ou la faire grimper 
autour des tiges & fe fufpendre d’arbre en arbre. Dans les Provinces où 
le climat favorifé la culture du raifin, une colline couverte de farments efl 
presque une appartenance indifpenfable du jardin d’automne, à moins que 
celui - ci ne foit dans le voifinage de quelque vignoble. 

Flore même embellit encore les derniers jours de l’automne. Presque 
toutes les fleurs dont fe pare cette faifon, confervent plus longtemps leur 
beauté que les enfants tendres & fugitifs du printemps. Voici une petite 
lifte des plantes d’automne, dont quelques-unes fleuriflent alors pour la 
fécondé fois. 

Arbrifleaux. 

A chillea tomentofa. Alcea rofea. 

— — millefolium. Antirrhinum majus colorum va- 

Ageratum altiflxmum. riorum. 


Arum 


i8? 


nlatifs aux Saifom, 


Arum maculatum. 

Àftçr tripolium. 

—— ameilus. 

—— divaricatus. 

—— dumofus. 

-ericoides. 

—— tenuifolius. 

—— linarifolius. 

—— Iinifolius. 

-concolor. 

-rigidus. 

—— undulatus. 

-alpinus. 

—— novae angliae. 

-cordifolius. 

-puniceus. 

-mütabilis. 

--tradefcantî. 

-novi belgii. 

-tardiflorus. 

-grandiflorus. 

Buphthaimum grandiflorum. 

_ — — Helianthoides. 

Chryfanthemum feretinum. 
Clematis integrifolla. 
Coreopfis verticillata. 

_tripteris. 

-auriculata. 

Eringium amcthyftinum. 
Eupathorium canabinum. 

_ —. — purpureum. 


Eupathorium maculatum. 

— — — altifïimum. 
Fumaria lutea, 

Gentiana Pneumonanthe. 
Géranium ftriatum. 

— — fanguineum. 
Gnaphalium rutilans. 
Helenium autumnale. 

—- — iatifolium. 

Helianthus multiflorus. 

--giganteus. 

Hieracium aurantiacum. 

-umbellatum. 

Hypericum calycinum. 

Iberis femperflorens. 

Lathyrus latifolius. 

Phlox carolina. 

— — carinata, nova fpec. 

*—— divaricatica. 

Potentilla ereéla. 

Rudbeckia laciniata. 

-hirta. 

-oppofitifolia. 

Saponaria officinalis fl. pieno. 
Scabiofa arventis. 

Solidago yirgaurea. 

Spiraea Filipendula fl. pieno. 
Viola tricolor. 

Phytolacca decandra. 
Primula auricula. 

— — veris. 
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Plantes bisannuelles. 

Cheiranthus fruticulofus. Matricaria Parthenium fl. pleriO; 

ChryfanthemumLeucanthemum. Scrophularia lucida. 

Gaura biennis. 

Plantes bulbeufes. 

Amaryllis lutea. Cyclamen europaeum autumnale. 

Colchium autumnale fpec. diverf. 

Plantes d'été, 

dont on peut avoir les fleurs jufqu’à la fin de l’automne. 
Amaranthus lividus, fanguineus, Lotus tetragonolobus. 


fiavuSj hypochondriacus, cruen- 
tus 8c caudatus. 

Anthémis valentina & altiflima. 
Afler çhinenfis 8c ranunculoides. 
Atropa phyfaloides. 

Blitum capitatum & virgatum. 
Borage oflicinalis. 

Calendula oflicinalis fl. pleno. 
Centaurea mofchata 8c napifolia. 
Cheiranthus annuus. 
Chryfanthemum mieones. 
Delphinum confolida. 

Lathyrus fativus, articulatus, odo- 
ratus, tingitans & annuus. 


Lupinus pilofus 8c luteus. 
Malva mauritiana. 
Mirabilis Jalapa. 

Nigelia damafcena. 
Papaver Rhaeas. 

Salvia hifpanica. 

Scabiofa atropurpurea. 
Senecio elegans. 

Silene armeria. 

Tagetes patula. 

— — ereéta. 

Xeranthemum annuum. 
Zinnia multiflora, 8cc. 


Tels font les tréfors variés que rinépuifable nature réferve à l’automne 
pour fon embelliflement. Quel ufage n’en peut pas faire un fage artiflc 
jardinier, tantôt pour former des grouppes ifolés, ou des bocages entiers, 
tantôt pour compofer une file de tableaux placés en perfpedive fur des lon¬ 
gues peloufes, tantôt pour encadrer ces tapis verds, tantôt pour offrir un 
fpeôlacle charmant étalé fur une éminence qui s’eleve, tantôt pour decorer 
les fabriques 6c les repofoirs d’automne! Presque toutes ces variétés pitto¬ 
resques 
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resques eau fés par 1’arriere-faifon, ne font que de courte durée; cepen¬ 
dant l’obfervation 8c le goût peuvent non feulement les arrêter pour en 
augmenter la jouiffance, mais encore les réunir pour en compofer une fuc- 
ceflion plus longue. L’artifte jardinier doit conftamment s’attacher à dé¬ 
couvrir tous les accidents agréables qui accompagnent l’automne dans le 
canton qu’il habite; il verra fon afiiduité recompenfée, car il furprendra à 
h nature fes plus beaux tableaux. En mariant enfemble les nuances des 
arbres & des arbriffeaux, il pourra préfenter, dans l’union 8c l’oppofition 
des couleurs, une diverfité inconnue à toute autre faifon. Aucun fite ne 
femble plus avantageux pour étaler dans toute fa beauté cette peinture faite 
avec des plantes, qu’une colline en pente douce. Quel fpedacle n’offre 
pas une plantation, qui commençant par un gazon riant femé de fleurs 
d’un coloris animé, monte en préfentant des arbuftes pleins de baies jau¬ 
nâtres 8c rougeâtres, continue par des arbres & des bocages dont les feuilles 
font teintes en jaune 8c en rouge, enfuite va fe joindre à des maflés entières 
d’un feuillage rouge rompu par un verd clair, 8c finit par des grouppes fer¬ 
rés d'arbres conifères 8c refmeux, qui revêtus de nuances brunâtres 8c d’un 
verd foncé, font terminés par l'azur de l’horizon! Dans cette efpece de 
peinture on peut obtenir le plus de grands contraires entre les couleurs 8c 
les maffes, avec tous les effets admirables qu’ils font fur la vue. 

Des collines bien expofées au foleil, fur-tout lorsqu’elles s’élèvent 
dans un bois, ou même le dominent en quelques endroits, fembîent four¬ 
nir l’emplacement le plus favorable pour des jardins d’automne. Que le 
canton foit fec 8c chaud. Des promenades au bord de l’eau, 8c des tem¬ 
ples aérés ne nous attirent plus; nous aimons une douce chaleur entre les 
collines, 8c nous recherchons des afiles couverts. Des maifons de chaffe*) 
8c des cabanes propres à l’oifelerie font particuliérement convenables à des 
deffeins de ce caradere. 

4 - 

Cependant vers les derniers jours de l’automne tout court au devant 
de la deftrudion. Les feuilles tombent 8c crient fous les pieds du prome- 

Aa 3 neur; 


*) Voyez le Tome III. pages 42. 43. 
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neur ; la foret offre fa nudité tranfparente, & l’orage agite fes cimes en fif- 
flant. Décolorées & défertes, les collines femblent en deuil. Le peu de 
verdure &de fleurs que le brouillard & la gelée n’ont pas encore détruites, 
font les derniers efforts de la nature épuifée. L’air ne rétentit plus que du 
croaffement plaintif des corbeaux, & des fons aigus des oifeaux de paffage, 
qui raffemblés en troupes & mis en fuite par les terreurs de notre hyver, 
vont chercher des pays plus heureux. 

D’après ce caraélere, le jardin d’automne admet encore dans des can¬ 
tons féparés, où il n’offre que les dernieres fcênes deladeftruélion, des 
objets affortiffants à fon impreflion, ou même capables de la renforcer. 
Des ruines, des colonnes brifées, un maufolée à moitié tapiffé de moufle, 
une cabane détruite, derniere demeure d’un vieillard décédé, tout ce qui, 
en réveillant cette image, peut augmenter le ferieux, la réflexion & la dou¬ 
ce mélancolie, convient à ce fpeétacle touchant de fragilité. 


IV. ÿ«r« 
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IV. 

ofardin tfhyver. 

i. 

T andisque l’hyver étend fon fceptre de fer fur tant d’états, la nature 
favorife des doux attraits du printemps quelques payfages chéris. 
Les environs de la ville de Hieres en France font en particulier célébrés de 
ce côté. Suivant la defcription de Mr. de Luc *) qui arriva dans ces lieux 
en Janvier, **) c’eft un féjour des plus attrayants en hyver. On y trouve 
les promenades les plus agréables. „ Auflî nous promenons - nous, 44 dit - 
11, „presque tout le jour. L’air eft plus que tempère, il eft chaud. Au 
^dehors nous cherchons Pombre, & dans la maifon nous tenons les fe- 
, 3 nêtres ouvertes du matin au foir. Rien ne peint l’hyver à nos fens. 
„Les fourures dont nous nous étions pourvus pour nous rendre ici, font au 
„croc; par-tout la campagne eft couverte de verdure, & les oifeaux Pé- 
„gaient par leur chant : le jafmin qui tapifîe l'un des côtés de notre maifon, 

„eft prêt à nous donner les fleurs que l'automne avoit préparées;- 

„les violettes, le narcifle, le romarin, parfument déjà les jardins; & notre 
„table eft fournie des légumes que nous voyons croître avec abondance 14 

--On n’eft pas plutôt dehors de la ville, „qu’on fe croit dans l’an- 

„cien jardin des Hefpérides. Le plus beau foleil relevant l’éclat de pom- 
„mes d’or par millions, enchafïees dans la plus belle verdure, fait de ces 
„lieux un féjour où nous croyons fouvent de rêver. 44 

„Cette contrée fi heureufe aux yeux des habitans du Nord, eft une 
„petite plaine environnée de collines, même du côté de la mer, où des 
„îles affez éle\ 7 ées fembîent fe joindre à la terre-ferme. Cette première 
„enceinte, par-tout acceilible, eft garantie elle - même du côté du Nord, 
„par diverfes autres chaînes de collines de plus en plus élevées, qui font 
jjcorame des ouvrages avancés contre le froid. De forte que le foleil, fe 
„promenant depuis fon lever jufqu’à fon coucher dans cet admirable vallon, 
„y concentre fa chaleur fans que des caufes contraires l’affoibliffent. 44 

„AuflI 

*) Lettres phyïïques & morales fur les montagnes & fur l’hiftoire de la terre & 
de l’homme. Lettre 6 me . **) 1775. 
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„Aufïi voit - on ici en plein champ, au milieu cîe Phyver, ce que nous 
j,nofons confier à l’air qu’en été dans nos climats.-Mais les oran¬ 

gers fur-tout font la gloire du pays. Le rocher du château d’Hieres, qui 
5> autre foisprotégeoit la ville, protège aujourd’hui ces beaux arbres5 ils 
5 ,font tous ralTemblés à fon abri dans un demi-cercle d’environ un quart 
„de lieue du rayon. On les trouve plantés dans les vergers, comme les 
„arbres dans les bois; tout aufïi entaffés, 8t avec aufii peu d’ordre. Ils 
,,s'élèvent autant, 8c font plus chargés de fruits, que le commun des arbres 

„de nos verger$.“ L’œil-ne peut s’en rafifafier. — 

„Ce pays eft le jardin d’hyver d’une partie de la France^-On 

„envoie d’ici-dans toutes les villes voifines, 8t même jufqu’à la ca¬ 
pitale, des artichaux, des petits pois 8t des fleurs. cc - 

Les vents allez forts qui régnent quelquefois ici, ne font pas froids. 
„La pluie même, qui presque toujours refroidit l’air dans des contrées peu 
édifiantes, & que nous avons déjà eue allez fouvent, n’a fait qu’embellir 
„la campagne, en ajoutant par-tout les verds naiffans, & les fleurs nou¬ 
velles, au grand nombre d’arbres 8t d’arbrifTeaux toujours verds qui cou¬ 
vrent le pays. u 

La chaleur de l’hyver „n’a que des effets falutaires ;. elle vivifie tout, 
„les habitans comme le pays. Nous avons fous nos yeux les paffe-tems 
de leurs jours de fêtes. Ils fe raffemblent fous des ormeaux qui commen¬ 
cent à boutonner. Les enfans en garniffent les branches; tandisque la 
éjeuneffe des deux fexes, vêtue fort à la légère, danfe le rigodon du pays 
„au fon du flutet & du tambourin. Rien n’eft plus gai que ces fêtes cham¬ 
pêtres. Et c’eft au mois de Janvier que nous jouiffons du fpe&acle de fê- 
„tes champètres. £C 

Plufieurs perfonnes maladives fe rendent d’autres pays dans ce canton 
favorable, fi riche pendant l’hyver en objets 8c en afpe&s attrayants, pour 
y chercher quelqu’adouciffement à leurs maux dans cette faifon rigoureufer. 
Les environs de Nice en Italie offrent un féjour d’hyver non moins agréa¬ 
ble. Les Anglois accoutumés depuis quelques années „a quitter leur île 
„en automne pour pafîer l’hyver dans les pays méridionaux de l’Europe, 

„ont 
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„ont beaucoup contribué à mettre en réputation 66 ces environs. „Les 
„perfonnes,“ continue Mr. Sulzer dans fa defcription de ce canton, *) 5> les 
3J perfonnes qui ne cherchent point les piaifirs bruyans des grandes villes, 
„font fures de trouver ici un climat où l’on eft à l'abri du froid, des nebes 
„& des brouillards, où l’on jouit pour ainfi dire en hyver d’un printemps 
„perpétuel. L’hy ver de 177 5 qui fe fit fentir avec tant de rigueur dans le 
„Nord de l’Europe & même dans une partie de l’Italie, fut fort doux à 

«Nice.- Les pluies & les vents des mois de Janvier & Février 

„étoient les feules incommodités de ce rude hyver. Cependant nous eu- 
„mes dans ces memes mois & furtout en Décembre, des journées délicieu¬ 
ses ; auflitôt que la pluie celToit, la faifon redevenoit belle & comparable 
„aux plus doux printemps de l’Allemagne/ 6 L’air parut à.Mr. Sulzer 

„beaucoup plus pur & plus ferein que par-tout ailleurs.-Dans 

„ces climats la nature n’efl pas entièrement en repos pendant I'hyver. Les 
„jardins font toujours verds, on y feme & plante fans relâche. Les en- 
adroits incultes des montagnes font perpétuellement couverts d'herbe, dans 
3 ,les plaines on voit des fleurs naiflantes, des arbres chargés de fruits ou 
„en fleurs. Les oliviers & les lauriers portent des fruits pendant tout l’hy- 
„ver: les cltroniers& les orangers paroiflenten même temps dans tout leur 
y,éclat & formént un coup d’œil magnifique/ 6 

„Les promenades de ces contrées acquiérent un nouveau prix pour 
„un etranger accoutumé aux pays feptentrionaux, en ce qu’elles lui offrent 

„de toute part des objets inconnus."- 

3 ,Les Amples, les fleurs & les arbres de ces environs font autant de 
3,nouveautés 5 les déferts des montagnes offrent gratuitement une quantité 
„de productions, qui ne réufliflent dans les climats du Nord qu’à force de 
3,foins & de culture, & qui y font le plus bel ornement des jardins/ 6 Mr. 
Sulzer trouva „fur une des montagnes les plus arides tout une forêt du 

» grand 

*) Journal d’un voyage fait en 1775 duitde l’Allemand. A la Haye chez C. 
& 1776 dans les pays méridionaux de Plaat Libraire &c. 1781. 8- pages 215, 
l’Europe par Jean George Sulzer. Tra- 216, 217-219, enfuite 159-161. 
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„grand aloès d’Amérique : dans plufieurs endroits le figurer d'Inde ( opun- 
>5 tla‘) tient lieu de haye, le myrte, lefmilax, le jafmin jaune, le lentisque, 
,,le grenadier, le fumae, le fraifier (arbutus), 8c d’autres arbriffeaux ex- 
3,trêmement rares chez nous, croifient ici le long des grands chemins & 
„dans les deferts. —7 L’œil découvre par-tout tant de richeffes" étrangers 
à un germain „dans le genre végétal, que cette contrée, confidérée fous 
3 ,ce feul point de vue eft déjà précieufe pour l’amateur." 

„Ainfi un valétudinaire qui a befoin de refpirer un air pur 8c fec, 8c de 
5 ,fe tenir en exercice, trouvera à Nice pendant l’hyver tout ce qui lui eft 

„néceffaire. —-La promenade autour de la ville eft d’une beauté 

„merveîlleufe. —• — — On fe promene le long de la mer fur un rem¬ 
part de pierre en tirant vers l’occident, ou l’on découvre tout le golfe, 
„la côté avec fes collines, 8c la ville d’Antibes. De ce rempart on paffe 
„fur la digue voifme, 8c on y continue à marcher vers le Nord. Ici on a 
,,une vue vraiment raviffante ? d’un côté les plaines de la ville, parfemées 
,,de plufieurs centaines de jardins avec leurs pavillons : de l’autre les colli- 
„nes des environs, ornées d’une quantité innombrable de baftides ou mai¬ 
sons de campagnes* 8c couvertes de forets d’oliviers : d’autres montagnes 
^s’élèvent derrière celles - ci en amphithéâtre."- 

„ Qu and on eft parvenu- à l’extrémité feptentrionale de la ville, on de¬ 
scend de la digue pour entrer dans un large chemin, qui fait tout le tour 
„du rocher. Dans cette courfe on découvre encore une petite étendue de 
„plat pays divifé en jardins, 8c plus loin le Mont-Alban avec les débris du 
„château dont j’ai parlé. Le port offre enfuiîe un autre coup d’œil affez 
„frappant y on y a établi un grand nombre de guinguettes, où les matelots 
„vont fe divertir. Du côté de la mer commence le fuperbe chemin qu’on 
.» a creufé dans le rocher, 8c qui reconduit fur le rempart dont on eff parti. 
5,Là fe préfente une partie des côtés élevées qui s’étendent vers Genes, la 
„haute mer, 8c même dans un jour bien clair, le fommet des montagnes 
„de Corfe. Cette promenade eft la plus belle qui puiffe être imaginée." 

„Les ondes qui viennent fe brifer contre les rochers dans Je temps 
3,des Imites marées, offrent encore un fpe&ade intéreffant qu’on peut fe 
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j,procurer fur le chemin qui aboutit àu port. L’eau écornante rejaillit en 
,,1’air après le choc, & retombe en partie fur des rochers plus ou moins 
„élevés, dont chacun a pour ainfi dire une figure particulière; ces chûtes 
^forment autant de cafcades différentes. Le fpeélateur placé dans un che- 
„min élevé au deffus de la mer, ne perd rien de toutes ces beautés, &ne 
„fe raflafie pas de les admirer. 44 

Outre ces promenades autour de la ville, on peut lorsqu’on aime la 

«variété-choifir fes promenades dans les vallées & fur les collines, 

j,où la diverfité & la beauté des chemins, des vues & des objets efl inépui- 
„fable.“ Par - tout où l’on fe trouve fur les hauteurs, on découvre devant 
foi une peripeélive dont les attraits furpaflent toute defcription. 


Quel réjour raviffant offrent ces contrées heureufes, fur-tout aux 
perfonnes maladives, dans un temps où tant de provinces au Nord de l’Eu¬ 
rope font engourdies par le froid & les glaces! Cependant les autres faifons 
de l’année n’y ont pas tout l’agrément auquel on s'attendrait peut-être 
après les charmes de l’hyver. Nous, qui habitons des pays où cette faifon 
exerce toute fa rigueur, nous devons chercher à nous préferver de fes in¬ 
commodités, & en meme temps à faire l’ufage le plus avantageux des agré¬ 
ments dont l’hyver égaye quelquefois quelques-uns de fes jours ou de fes 
(entames. Nous fommes appelles à nous créer des jardins d’hy ver, même 
en dépit du caprice de la nature. 

Précifément dans les pays feptentrionaux où la rigueur de la faifon a 
coutume de régner plus qu’ailleurs, elle e/l compenfée par des attraits qui 
manquent aux contrées où un hyver plus doux, il e/l vrai, mais au/ïi plus 
fombre & plus malfain, s’écoule au milieu des pluies & des brouillards. 
La nature engourdie ne perd pas toute fa beauté pendant cette efpecede 
mort; elle commence même à fe rajeunir pour étaler de nouvelles beautés. 
Quelle création neuve & inattendue, n’offre-1-elle pas fou vent le matin 
dans fa parure de gelée blanche ou de neige, & combien ne brille -1~ elle 
pas aux rayons plus rouges du foleil levant ! La furface de la terre fe cou- 
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vre d’un vêtement dont la blancheur éblouit; au-deflus d’elle le ciel dé¬ 
ploie Ton azur ferein dont la clarté univerfelle eh: quelquefois rompue par 
de petits nuages récélant la neige dans leur fein, & dont les nuances & les 
formes font variées. Les arbres paroifTent imiter les arbres en fleur du 
printemps; fur les buttions reluifent en tremblottant les fils argentés du 
frimas ; & dans le lointain on voit quelquefois une forêt élever fa cime au 
deflus de la vahe mafie blanche. Les eaux offrent un couveau fpe&acle, 
foit qu’elles roulent leurs ondes bleuâtres entre les collines couvertes de 
neige, foit qu’immobiles elles forment un grand miroir de glace. Et quelle 
fcène fuperbe lorsque l’aurore verfe fes feux fur ce lac uni, & répand en- 
fuite des flots d’une lumière rayonnante furtout le payfage! Quelle foule 
de coups de jour parfemés fubitement dans les plaines & fur les hauteurs, 
lorsque un leger voile de brouillards fe déchire par-ci par-là, ou qu’une 
vapeur plus obfcure fe diflipe en s’élevant 1 Quel nouveau fpeétacle rempli 
de pompe à l’inflant où le foleil quitte la terre! Tandisqu’accompagné de 
nuages enflammés il s’abaiffe en occident, les collines revêtues de floccons 
de neige commencent à rougir ; la dorure Iumineufe fe déploie de mon¬ 
tagne en montagne, de forêt en forêt, jufqu’à ce que le vahe payfage fe 
colore d’un pourpre riant, & qu’enfin le monde blanchi femble s’allumer 
d’un feu rayonnant. Infenfiblement cette clarté eblouiffante s’éteint; le 
rouge brillant de la neige fe change en une lumière plus douce, & le tableau 
qui raviffoit nos regards eh aufli fugitif que fuperbe. Mais peu de temps 
après la lune jette du haut des deux tranquilles fa lumière argentée fur la 
terre couverte de neigé; quelle douce illumination & quelle agréable dihri- 
bution des ombres ! Elles tombent avec une ténébreufe majehé du haut des 
arbres, des collines & des édifices fur le plaine blanchiffante, & tandisqu’el- 
les obfcurciffent quelques endroits, d’autres font réhauffées par l’éclat dé 
l’argent; une clarté perpétuelle femble avoir pris poffeflion des hauteurs. 
Cependant la gelée répand fans bruit fes puiffantes influences; on n’entend 
pas le moindre vent; toute la création dort; dans les cabanes ruhiques 
brillent quelques foibles lampes qui répandent une lueur interrompue, & 
l’abboiement lointain & étouffé des chiens craintifs s’élève vers la lune; à 

la 
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h voûte fereine cîes deux les étoiles étincelantes appellent le fage à. des ré¬ 
flexions fublimes j & dans les lieux où les lacs montrent encore à décou¬ 
vert leur miroir, la planete voifine de notre terre, la reine de nos nuits, 
y mire Ton pâle vifage. Ce font effectivement les fpeétacles accidentels 
caufés par le folei! & par la lune à leur lever & à leur coucher, qui préfen- 
tent fous un afpeff plus doux & plus beau, la blancheur univerfelle dont 
notre œil eft ébloui, & dont la monotonie le fatigue. En hyver la nature 
offre une foule de métamorphofes & d’accidents merveilleux qui ne laifiênt 
pas que d’amufer. Quel prodige n’eft pas la formation de la glace ! Ou 
l’eau profonde ondoyoit, là fe joue maintenant fans inquiétude la jeuneffe 
du village, & le courtier marche.fièrement fur les flots enchaînés. La 
cafcade s’efforce envain de murmurer, les gouttes d’eau s’endurciflent & 
fe réunifient en s’efforçant de couler. Le torrent qui s’élançoit d’une pa¬ 
rois de roc, fe pétrifie en longues colonnes blanches que la tempête ne fau- 
roit ébranler. Les fenêtres de nos maifons font peintes par la gelée des 
nuits, de fleurs & de petits payfages, à travers lesquels fe jouent d’une fa¬ 
çon aimable, les rayons rouges & fereins de l’Aurore. Et quel fentiment 
de fanté, de force & de vivacité ranime toute la nature humaine! Quelles 
bandes joyeufes n’égayent pas les glaces des lacs & des rivières, en les par¬ 
courant en patins ou en traîneaux, & en compofant des tableaux d’hyver 
que fouvent le peintre ne trouve pas indignes d’être imités! Mais quels 
fpeélacles fuperbes &au-deffus de toutes les imitations de l’art, nepré- 
fentent pas encore dans nos provinces & pendant Iesfoirées d’hyver, les 
aurores boréales ! *) 

3 - 

Quoique î’afpeél des arbres conifères & réfineux dut naturellement 
infpirer l’idée de planter un jardin d’hyver, il paroît cependant qu’on a très- 

B b 3 peu 

Je peignis jadis, dit Mr. Hirfchfeld trachtung. C’eft-à-dire: l’hyver, médî- 
dansune note, ces fcenes d’hyver & d’au- tation morale. Cet ouvrage dont l’édi- 
tres, accompagnées des réflexions qu’el- tion la plus récente eft de Leipzig 1775 
les occafiontient, dans un petit écrit in- & le format $, n’a pas été traduit en 
titulé: Der Winter, eine moralifche Be- François. 
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peu penfé à fon exécution. Quelques «écrivains britanniques ont corn* 
mencé à foutenir cette idée fi naturelle par des préceptes pius particuliers. 
Bacon *) femble avoir été le premier à parler d’un jardin confacré fpéciale- 
ment aux mois d’hyver. „Pour la fin de Novembre,^ dit-il, „& pour 
„Decembre & Janvier il faut choifir les plantes qui demeurent vertes pen¬ 
dant tout l’hyver. Telles font le houx, le lierre, le laurier, le génévrier, 
, Je cyprès, l’if, le buis, le pin, le Lapin, le romarin, la lavande, la per¬ 
venche; -les orangers, les citroniers & les myrtes, quand 

,,-on les garde dans des ferres 5 & la marjolaine .qu’il faut mettre ie long 
„d’un mur & vis-à-vis du foleil, &c.“ Gn voit que cette pr-opofition 
étoit fans doute encore peu déterminée. Addifon **) étendit cette idée un 
peu plus. „Les murs,“ dit - il, „font couverts de lierre au lieu de pampres. 
„Le laurier, le houx & plufieurs autres arbres & plantes de h meme na- 
„ture., croifîent u dans ce jardin d’hyver, „d’une maniéré fi touffue qu’on 
„ne peut imaginer une fcène plus animée. Le rouge ardent.des .baies qui 
„fbnt alors fufpendues aux branches, femble le difputer en beauté à la ver¬ 
dure du feuillage.-- — Diverfes efpeces d’oifeaux fe reti¬ 

rent dans ce petit emplacement verd, & s’y jouent entre les rameaux & 
„le feuillage, lorsque lerefte du jardin ne leur offre plus l’abri d’une feule 
„feuüle. a Home ***) & Chambers **.**) ont auffi parié d’un jardin d’hy¬ 
ver, & Whately *****) ajouta même quelques réglés pour cet effet. Ces 
écrivains ont montré de chemin jufques-là. 

Un lieu habité par une famille pendant toute l’année, eft très- défe¬ 
ctueux lorsqu’une partie du jardin ou du canton n’eftpas difpofée de forte 
que l’on y puiffe aller en hyver refpirer l’air pur, jouir en liberté d’une belle 
journée, &fe procurer du mouvement & de la récréation en fe promenant. 
La nature du dimat rend ce befoin encore plus vif. il eft connu qu’en 

France, 

*) Sermones fidèles, ethici, politici. ***) Eléments of Criticiftn. 

*•**) Diiiertation on oriental Gar- 

**) Dans le No. 477. du fpeftateur. dening. 

Voyez la note pages 146 & 147. Tomel. *****) L’art de former les jardins ma* 
de cette tradu&ion. dernes, &c. 
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France, & plus encore en Italie, Phyver n*a pas, à beaucoup près, la me¬ 
me rigueur qu’en Angleterre, en Allemagne & dans les autres pays plus 
feptentrionaux. Pendant les mois qui n’appartiennent point à la belle fai- 
fon, on ne veut pas toujours demeurer renfermé, mais pourvu qu’on foit 
h l’abri du mauvais temps on aime à prendre en plein air le mouvement fi 
néceffaire à la fanté. . 

Au printemps & en été la nature fleurit par- tout. La jouiflance 
qu’offrent fes attraits eftfiféduifante, que nous nousplaifons à l’étendre juf- 
ques aux mois qui d’ordinaire en font dépourvus, ou préfentent des fpe- 
éfocles tout oppofés. On peut dans un jardin d’hyver commode goûter 
encore une partie des agréments de l’été, pendant les jours tempérés 2c fe- 
reins qui fe rencontrent fouvent dans les mois les plus rigoureux. Alors 
la verdure offre aux yeux un charme nouveau. Les moments doux & 
clairs que nous accorde le foleil, font d’autant mieux venus qu’ils font plus 
fugitifs. Et une petite volée d'oifeâux, qui voltigent parmi les arbres tou¬ 
jours verds, ou fe réunifient fur leurs branches pour former un gazouille¬ 
ment affeélueux, ne donne pas, il eff vrai, une image parfaite du printemps, 
mais jette cependant une certaine gaité fur Paufférité de la faifom 

La deftination d’un jardin d’hyver eff limitée- On n’y peut guere 
exiger qu’un abri contre l’inclémence du temps, & les commodités nécef- 
faires pour refpirer l'air & fe promener. L’œil à la vérité cherche aufïi à 
fe récréer & par Pafpecl de la verdure, 8c par celui de fcènes agréables 
d’hyver telles que nous les avons décrites plus haut. Mais ici la néceflité 
va devant la beauté 5 la régularité à droit de réclamer fa place dès qu’elle 
devient commodité j & un mur qui tourné verd le Sud, fournit de la cha¬ 
leur au promeneur 8c aux plantes, peut voiler même la plus belle 
perfpeétive. 

Le jardin d’hyver fera peu éloigné de l’habitation, & à l’abri des vents 
rigoureux, £ir - tout du Nord. Qu’il s’étende vers le midi, & s’ouvre au 
foleil 8 c à fes douces influences. Que le fite en foit fec 8 c un peu élevé. 
Les fentiers feront de gravier, fermes & à couvert du vent par-tout. Si 
l'emplacement 8 c l’étendue, du canton permettent des routes commodes 

pour 
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pour l’équitation, féparées cependant des fentiers, ^ordonnance en aura 
un avantage de plus. 

L’agrément du jardin d’hyver confiée dans les diverfes familles & 
eipeces d’arbres & d’arbriffeaux toujours verds, & dans leur dittribution. 
Une réglé manifeflement nécefiaire, c’eft de ne choifir que les arbres dont, 
la verdure réfifte aux mois les plus rigoureux. 

Combien la nature n’a -t- elle pas pourvu, même de ce côté, à ce 
que i'hyver eut quelque chofe d’aimable. Elle nous fournit une quantité 
d’arbres, tant conifères & refineux qu’autres, & d’arbriffeaux qui ne per-, 
dent pas leurs feuilles, afin que nous puiffions en parer nos jardins d’hy- 
very comme: 

Buxus fempervirens, L. le buis ou bouis. 

Bupleurum fruticofum, L. le perce-feuille en arbriffeau & à feuille 
de faule. 

CupreflusThyoides,L. le cyprès de Canada à feuille d’arbre de vie. 
Daphné Laureola, L. la laureole ou le garou des bois, garou à 
feuilles de laurier qui ne tombent point en hy ver. 
Evonymus americanus, L. le fufain de Virginie. 

Epigaea repens, L. l’epigée. 

Hedera hélix, L. le lierre des poètes. i 

Hypericum afcyrum, L. le mille-pertuis à grandes fleurs^ 
Jafminum humile, L. le jafmin d’ftalie, ou petit jafmin jaune. 

— — azoricum, L. le jafmin d’Afrique ou des Açores^ 
llex aquifolium, L. le houx. 

Juniperus communis, L. le genévrier ordinaire. 

.— — Virginiana, M. le cedre rouge de Virginie, ou de la 
Caroline. 

— Caroliniana, M. le genévrier de la Caroline. 

—i — thurifera, L. le génévrier fauvage ordinaire en ar- 
briffeau. 

— — chinenfis, L. le génévrier de la Chine. 

— — oxycedrus, L. le grand génévrier à fruit rougeâtre, cadé. 

Juniperus 
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Juniperus Phoenicea, L, le grand cedre à feuille de cyprès 6c à 
fruit jaune. 

— — Lycia, L. le cedre de moyenne grandeur à feuille de cy¬ 

près & à gros fruit. 

— — Hifpanica, M. le cedre d’Efpagne à gros fruit noir. 

— — Sabina, L. la fabine, favine, ou le favinier. 

— — Lufitanica, L. le favinier de Portugal. 

Kalmia anguftifolia, L. la Kalmia toujours verte & à feuille 
étroite. 

Laurus fylveftris, L. le laurier. 

Liguftrum italicum, L. le troène toujours verd d’Italie. 

Lonicera peryclimenum fempervirens, L. le chèvrefeuille toujours 
verd de Virginie. 

Mefpylus Pyracantha, L. le nefflier pyracanthe ou buifion- 
ardent. 

— — orientais, L. le nefflier du Levant. 

Pinus fylveftris, L. le pin fauvage, pinafter. 

_paluftris, L. le pin de marais à trois feuilles longues* 

-picea, L. le pignet, pece ou pefîe. 

— -abies, L. le fapin ordinaire ou femelle, avet. 

-ftrobus, L. le pin blanc du Canada, pin de Lord Wey- 

mouth. 

_balfamea, L. le baumier de Gilead. 

___Cedrus, L. le cedre du Liban. 

_rubra, M. le pin deNorvegue, pin d’Ecofle ou deGéneve. 

_maritima, M. le grand pin maritime. 

__rigida, d. R. le pin de Canada à trois feuilles, cipre ou 

pin-cipre. 

„_Canadenfis, L. le pin, ou epinette blanche de Canada. 

_taeda, L. le pin de marais à trois feuilles très - longues, 

franc-encens. 

_cembra, L. l’alviez briançonnois. 

Tomir. Ce Prunus 
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Prunus Padus Lufitanica* L. le petit laurier-cerife de Portugal. 

—* — Laurocerafus, L. le laurier-cerife. 

Quercus Ilex, L. le chêne verd, ou yeufe. 

~ •— Virginiana, M. le chêne de Virginie à feuille de faule. 

— fempervirens, M. le chêne verd à large feuille. 

— —- coccifera, L. le petit chêne verd à feuille très-piquante & 
qui porte le kermès, graine - d’écarlatte. ~ 

~ — fuber, L. le iiege. 

Hofa fcandens, M. le rofier de Mai. 

-fempervirens, L. le rofier verd. 

Taxus, L. l’if. 

Thuja occidentale, L. l’arbre de vie, ou thuja de Canada, de Si¬ 
bérie &c. 

— orientalis, L. le thuja, ou arbre de vie de la Chine. 

Ulex europaeus, le grand genêt épineux, jonc-marin, jonc épi¬ 
neux 8cc. 

Vaccinium vitis idaea, L. l’airelle à feuilles longues 8c blan¬ 
châtres. 

Vîburnum nudum, M. le tinus de Virginie. 

Vinca major 8c minor, L. la pervenche commune, grande 8c 
petite. 

De ces arbres 8c de ces arbrifleaux, on peut compofer des grouppes 
8 c des bocages d’hyver admirables, 8c les difiribuer en même temps de 
façon qu’ils offrent des mélanges 8c des tableaux de verdure très - jolis, 
kes gazons, quand ils fe confervent verds, peuvent être décorés de pe¬ 
tits grouppes tant d’arbres que d’arbrifleaux. Il eft encore très - agréable 
de rencontrer quelquefois en fon chemin une fleur que la nature a réfer- 
vée pour cette faifon, comme l’ellébore noire (Helleborus niger, L.), 
l’ellébofe puante, pied de griffon (Helleborus hyemalis, L.), ou en Fé¬ 
vrier les premiers enfants de Flore , qui annoncent le printemps. 
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Un jardin potager voifin, où la culture Te continue presque pendant 
tous les mois, peut fournir une récréation amufante par l’afped des occu¬ 
pations actuelles, & par l’attente de l’avenir. 

Une ferre bien conflruite dans laquelle on cultive avec foin les planâ¬ 
tes exotiques, qui fouvent fleurirent & embaument l’air dans cette faifon, 
paroît fur - tout convenir au jardin d’hyver. Placée au milieu de la plan¬ 
tation, elle peut même devenir un objet très-intérefîant pour l'œil, & 
lorsqu’elle eft ouverte à de certaines heures, caufer un fentiment délicieux 
& illufoire, femblable à celui que caufent les beaux mois de l’année. On 
peut y joindre avec fuccès une voliere pour augmenter encore les attraits 
de Penfemble. Les portiques couverts & décorés intérieurement de ta¬ 
bleaux & de ftatues, tels que ceux des anciens, qui pour l’hy ver n’a voient 
d’ouverture que vers le Sud afin de laitier entrer les rayons du foleil au 
midi, méritent d’être imités dans les jardins en queftion, à caufe de la pro¬ 
menade commode qu’ils offrent. 

Au retie le jardin d’hyver peut être placé & ordonné de façon qu’il 
demeure agréable pendant les mois les plus riants, & qu’il fafîe une partie 
convenable de l’enfemble detiiné aux autres faifons de l’année. 

Je crois ne pouvoir mieux terminer cette inffruélion touchant le jar¬ 
din d'hyver, qu’en rapportant une remarque également délicate & judi- 
cieufe écrite au Lord Kayms par un de fes amis. 

„Nous ne comptons d'ordinaire dans la vie, que fur le bonheur, & 
„rarcment, très-rarement, fur l’adverfité. Nous portons pe penchant 
„jufques dans nos jardins; nous ne cultivons que les ornements égayés 
„dc l’été, & ne prenons goût qu’aux plantes qui fleuritient à la faveur 
„de la douce rofée & des rayons agréables du foleil. Nous bannitions de 
w notfe idée le terrible hyver, pendant lequel nous regrettons doublement 

Ce 2 j,le 
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„le manque des influences bienfaifantes de cet aftre, parcequ’ellés ont fait 
j,place au vent perçant du Nord, & à un froid pénétrant. Danslefens 
„métaphorique & dans le fens littéral, on peut appeller fage le jardinier 
„qui nous pourvoit d’un toit favorable contre les tempêtes de Décembre, 
„&qui cultive les plantes iufcëptiblès d’animer 8c de décorer cette trifle 
,,faifon. Celui qui ne fait pas fe retirer fous le portique des Stoïciens, lors- 
„que le jardin d’Epicure a ceffé de fleurir, n’cft pas philofophe: celui qui 
„veut bannir les fleurs & les parfums de l’été pour s’afleoir conftamment 
„à l’ombre des cyprès, l’eft trop.“ 



U 1 

' 


U 

■ 1 




mm 



g 


APPEN* 
























APPENDICE. 

DESCRIPTION DE QUELQUES JARDINS. 


I. Defcription de Louifenlund. 

IL Defcription d?Auguftenbourg* 

III. Defcription de Gravenftein . 

IV. Defcription de LoitmarcL 

V. Defcription de Salzau. 

VI. Defcription de WandsbecL 
VIL Defcription cfEckhof. 

VIII. Defcription du jardin ducal de Gotha , & de quelques frênes 
champêtres aux environs de Weimar . 

IX. Defcription de Harbke . 

X. Defcription des Leafowes. 
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L o u i f e n t u n d.*) 

L a libéralité de la nature & l’afîiduité du goût fe font réunies dans ce 
lieu, pour parer le féjour d’été d’un Prince, qui ignorant fes propres 
mérites, plein d’une fenfibilité exquife pour toutes les vertus dont l’huma¬ 
nité efl décorée, fait goûter, à côté d’une des plus nobles Princeffes de la 
maifon de Dannemarc, & au milieu des jeux de fa petite & aimable famille, 
tous les plaifirs de la campagne, 8c les goûte avec la modération 8c la tran¬ 
quillité d’un particulier heureux. On ne voit point ici de vaine pompe, 
de fuite étourdiffante. Mais on y voit régner d’autant plus l’amour de la 
nature, la férénité que fon afpeét fait naître dans les regards, 8c toute l'affa¬ 
bilité des fentiments qu’infpirent la liberté, la tendreffe & la bonté d’ame. 

Jufqu’à préfent Louifenlund a tiré plus d’avantages de la main de la 
nature, 8c de l’attention qui la conduilit à s’embellir elle même, que de 
l'architecture. L’édifice habité jufqu’ici par la famille du Prince, n’a que 
fapparence mode/te d’une maifon de particulier. 11 repofe dans l’enfonce¬ 
ment d’une colline; de fa façade on découvre la Schley qui coule environ 
à'cent pas delà, 8c le payfage qui fe déploie de l’autre côté de la riviere. 
Cette eau, qui fort dé la mer baltique peu loin deKappeln 8c s’enfonce dans 
le Dûché de Schleswig, y parcourt l’efpace de quelques milles ; quoiqu’elle 
foit effectivement un bras de mer, elle forme une large riviere qui ferpente 
agréablement entre les payfages très-fertiles d’Angeln 8c de Schwanfen, 
8 c étale devant l’habitation une furface confidérable. Elle eft animée par 
des navires 8c des petites barques, 8c renferme en abondance toutes fortes 
de poiffons. Un yacht joliment conftruit fe trouve devant une terraffe, 

qui 


*) Maifon de campagne à deux milles 
de Schleswig. Elle appartient à S. A. 
S. Monfgr. le Prince Charles Landgrave 
de Heflen - Caflel, Feld - Maréchal des 
Armées du Roi de Dannemarc, Gouver¬ 


neur & Lieutenant général pour S. M. 
des Duchés de Schleswig & de Holftein: 
cette maifon porte le nom de l’epoufe 
du Prince. 
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qui s’étend en long au bord de la Schley: devant' l’habitation, & qui, par* 
tagée en quelques plateformes couvertes d’arbres, offre des promenades 
fraîches. On s’embarque ici pour aller à Schleswig. 

Le voifinage de l’eau, pour laquelle le Prince a un penchant particu¬ 
lier, fournit a ^habitation la fraîcheur que refpire Phaleine des vents. Une 
grande peîoufe, bordée des deux côtés de tilleuls, prolonge fa pente douce 
depuis la maifon jufqu’à la terraffe au bord de Peau. A droite quelques 
bâtiments, deffinés à la demeure des gens de là cour & aux befoins écono¬ 
miques, fe cachent derrière les arbres. 

Le payfage au-delà de la Schley & en face de la maifon, confidéré 
de ce point, offre peu de traces de fertilité & de gaité. Son afpedl gagne- 
roit fi l’on plantoit fur le rivage des fapins, des bouleaux & d’autres arbres 
qui fe contentent de Pindigence d’un fol fablonneux, & qui, raffemblés en 
grouppes, romproient de leur verdure fes furfaces arides. Mais ce que la 
nature a refufé de ce côté, elle Pa compenfé avec une aimable prodigalité 
par les attraits répandus par - tout ailleurs. , 

Derrière l’édifice fe.déploie un terrein confidérable, planté en maniéré' 
de jardin avec une riche variété. Et droit devant la fin de ce jardin s’élève» 
une belle montagne, au pied de laquelle ferpente l’avenue, qui, bordée de 
tilleuls, mene à la maifon. La montagne préfente fur fa cime, dans un* 
fite pittoresque entre des forêts qui s’élèvent, la métairie avec deux bâti¬ 
ments économiques dépendants. Des deux côtés du jardin, tant vers le- 
Sud- eff que vers l’Oueff, s’étendent à la file de belles forêts, réunies aux 
prairies les plus riantes & à des vues fur la Schley ; & tout autour de ces 
bois, qui forment les limites du parc, on a ménagé avec une diverfité at¬ 
trayante les promenades tortueufes & les chemins propres à l'équitation, 
diftingués des premières avec beaucoup de jugement. 

Telle eff la vue de l’enfemble. Mais les parties ifolées, tant naturelles 
que décorées par Part, ont des charmes qui s’attachent l’œil & invitent le 
cœur aux fentiments les plus doux que puiffe infpirer la nature champêtre. 
Tantôt ce font les fcènes pleines de liberté de la campagne, les forêts, les 
prés, les champs enfemencés, les eaux &c. qui par la beauté de leurs fîtes 
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8c de leurs Formes, recréent le promeneur; tantôt ce font des emplace¬ 
ments où l’art étale fes plantations 8c fes delTeins, qui Pamufent; celles-ci 
fe trouvent particuliérement fur les derrières de la maifon. 

Les regards font ranimés par une fuite de plantations variées. Ic 
paroit un amas de gazons couronnés de fleurs toujours épanouies; là un 
bocage très-confidérable 8c très-riche, compofé d’arbres 8c d’arbriffeaux 
rares de l’Amérique feptentrionale & autres, lesquels profperent dans un 
lieu peu abrité; tantôt ce font des arbres fruitiers, qui là s’appuyent à trois 
terraffes defeendant vers le Sud-eft, 8c ailleurs fervent de cadres à des al¬ 
lées étendues en long, 8c qui occupent le fpeélateur par la diverfité de leurs 
fruits, 8c de leurs degrés de maturité; tantôt c’eft un grand potager où le 
verd changeant des plantes étale un mélange agréable de nuances; tantôt 
un autre petit champ enfemencé environné d’arbres fruitiers; tantôt un 
grouppe de cèrifiers bordé de petits troènes; tantôt un berceau ombragé 
par des tilleuls, d'où Ton découvre les perfpeétives les plus riantes; tantôt 
•un tapis verd arrondi, revêtu tout alentour de très-beaux châtaigniers, 
qui élevent leurs tiges vigoureufes, 8c annoncent d'avance la riche récolté 
qu’ils livrent chaque automne; tantôt une plantation d'arbriffeaux fauva- 
ges indigènes, entre-mêlés d’arbres fruitiers; tantôt une file de fuperbes 
faux-acacia ordinaires,*) fous lesquels un fentierva fe perdre tout-à-coup 
dans les ténèbres raffraichiffantes d’une forêt, à l’entrée de laquelle un fiege 
bien ombragé 8c fitué fous un hêtre vénérable, invite à goûter une folitude 
majeflueufe 8c le calme impofant de la nature. Dans ce canton fi vafle 8c 
planté comme un jardin qui s’étend derrière l’habitation, l’œil eft en même 
temps ravi par les plus beaux lointains; ils s’offrent principalement à celui 
qui s’affeoit dans le berceau de tilleuls. En face la vue defeend par deffus 
les terraffes garnies de plantes variées, vers une prairie extrêmement agréa¬ 
ble toute environnée de bois; dans quelques endroits les arbres forêtiers 
pénètrent dans la prairie d’une maniéré très-pittoresque, 8c y forment d’a¬ 
gréables ombrages, tandisque le refte fourit aux rayons de lumière, qui s’y 
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répandent fans obftacle. A droite la métairie montre fur fa hauteur un 
afpeél gai & ruftique. Lamontagne qui s’enfle devant elle, préfente le 
verd clair de fes grains; celui-ci contrafte agréablement avec l'obfcurité 
de la forêt fituée derrière, & qui des deux côtés de la métairie domine de 
fon faite l'éminence. Dans l’enfoncement à gauche paroiflent d’abord l’ha¬ 
bitation, enfuite, par échappées, la Schley avec fes rives citérieures qui fe 
perdent dans les prairies, & peu loin de là deux grouppes d’arbres confidé- 
rables, entre lesquels la vue va errer fur les plaines verdoyantes. Dans le 
fond du tableau s’élèvent des forêts éloignées, & plus vers l’eft, le payfage 
& fes champs de grains fe perdent dans les vapeurs azurées & flottantes ou 
l’œil ne peut plus rien diflinguer. A l’occident, de vertes forêts fe fucce- 
dent en defcendant depuis le pied de la montagne que furmonte la métairie, 
jufqu’aux ondes de la Schley. Cette montagne, objet des plus agréables 
à la vue, préfente auffî un fpeéïacle champêtre &amufant dans le temps 
de la moiflbn; & quand celle-ci eft finie, un fpeétacle plus intéreftant en¬ 
core; les vaches qu’on y mene paître, errent fur la pente des hauteurs, 
remplirent la contrée de leurs joyeux mugiftements, & avec tout ce lite 
bocager, achèvent un tableau qui ne s’offriroit pas envain aux crayons 
d’un Berchem. 

La métairie, qui confidérée de divers points des promenades, forme 
une perfpeélive très - pittoresque à travers ou au - deftùs des arbres, eft d’une 
architeélure fi convenable, fi fimple & fi ruftique, c’eft un bâtiment fi pro¬ 
pre & fi agréable, qu’on pourroit y difpofer quelques chambres où le Prince 
iroit prendre le thé. Les appartements font décorés de bons tableaux & 
d’eftampes, & fourniftent des perfpeélives étendues très - riantes. On dé¬ 
couvre droit devant foi, par deftùs les flancs couverts de grains de la mon¬ 
tagne, les plantations du jardin, l'habitation, la Schley, & au-delà de cette 
derniere,. de vaftes champs, rompus par des pièces enfemencées, des bois 
&des églifes. A droite s’élèvent les forêts dans lesquelles s’étendent les 
promenades, & par deftùs ces forêts paroit, à un mille (d’Allemagne) de 
diftance, la ville d’Eckernfôrde avec fon port, dont l’eau brille à l’horizon 
lointain auquel les voiles tendues des navires paroiftent quelquefois comme 
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fufperidues. A gauche montent en verdoyant les forêts occidentales du 
parc 5 on voit de nouveau une partie confidêrable de la Schley, & en-delà 
quelques bois5 au bas, fur les devants du tableau, & au pied delà mota- 
gne, quelques prés, qui brillent dans Renfoncement à travers les ouvertu¬ 
res de la fombre forêt, offrent une fcène pleine d’aménité. Dans ce pay- 
fage, où les regards errent parmi tant de fcênes diverfes, & rapportent k 
Rame les images les plus riantes, le cours de la Schley fe cache quelquefois 
dans des enfoncements & derrière des forêts; on n’apperçoit plus d’eau, 
mais Ron voit palier les voiles flottantes entre les arbres & les champs en- 
femencés ; afpeél des plus romanesques. 

De l’habitation, & des plantations qui profperent derrière celle-ci, 
des allées droites de tilleuls conduifent dans les forêts du parc, & dans les 
promenades ruftiques & charmantes qui ferpenterrt ici. D’autres allées 
courtes de tilleuls, ou de peupliers d’Italie, fervent dans l’intérieur du parc 
à lier enfemble les bois, préfentent en plufieurs endroits des perfpeéïives 
très-pittoresques, & mènent à des chauffées qui foumiffent des paffages 
agréables par des prairies où Rœil fe repaît de nouveau de vues libres au 
fortir de Robfcurité des forêts. Ces prairies que traverfent en partie les 
promenades, & qui, en partie, les enrichiffent de feènesaccefloires attra¬ 
yantes & d’afpeéts variés, qui tantôt toutes découvertes, tantôt faifant 
briller fous les buifïons leurs formes aimables & diverfifîées, égayent par 
leurs mafïes d’un verd plus doux, font, étant réunies à des forêts comme 
ici, des objets extrêmement avantageux. Elles renforcent l’idée champêtre 
qu’infpire le relie du tableau, & réhauffent le fentiment doux & paifible 
que puife Rame dans le filence & le demi-jour des bois. Les vues fur la 
Schley, qui fe montre de temps en temps pendant la promenade , ne trou¬ 
blent point cette difpofition; elles lui communiquent feulemeut quelque 
férénité. 

Les promenades embraffent, comme on le comprend bien, un vafte 
circuit. Elles ferpentent à travers les variétés naturelles des forêts, qui, 
compoféesde chênes & de hêtres, offrent des tiges refpeétables de plufieurs 
liecles. Tantôt plus, tantôt moins larges, tantôt montant, tantôt defeen- 
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dant, ces promenades s’étendent fur les inégalités d’un fol qui pouffe aveç 
vigueur beaucoup de fous - bois confinant en buiffons de hêtres. En quel¬ 
ques endroits on remarque de jeunes plantations de chênes & defapins^ 
Tefpérance des générations futures. 

L’intérieur des promenades eft embelli, tantôt par des ponts & des 
portes joliment peints en blanc, tantôt par des bancs & des fieges à l’ombre 
d’arbres antiques, tantôt par des berceaux naturels & des pavillons. Au 
milieu des endroits les plus agreftes, paroît quelquefois une petite place dé¬ 
corée & propre à fe repofer, qui plait en furprenant. Cependant la nature 
fe referve toujours fon grand privilège, qui eft de récréer d’une maniéré 
encore plus énergique & plus variée, par les attraits nobles de fes forêts, 
la hauteur de leur cime ondoyante, les voûtes pleines d’aifance de leur 
malles de feuillage, les mélanges infinis des jours 8 c des ombres, le filence 
majeftueux, ou le frémiffement fublime des feuilles dans les nues, l’haleine 
raffraîchiffante du Zéphyr, qui paffe légèrement chargée des exhalaifons les 
plus douces, les foupirs noéturnes du rofïignol folitaire, ou le concert har¬ 
monieux & diverfifié des muficiens agiles des bois, qui chantant tout le jour 
la nature & la liberté, font refonner l’écho de la joie dans tous les bocages. 

Les plus belles promenades errent dans les forêts du canton occiden¬ 
tal. Elles s’y rendent à travers un grand bofquet, qui commence dès l’ha¬ 
bitation , & confifte en toutes fortes d’arbres 8 z d'arbuftes indigènes. Ce 
bofquet s’étend fur les rives de la Schley dans les forêts de l’oueft. Ici les 
allées mènent à plufieurs fcênes enchantereffes. Tantôt un pavillon ou¬ 
vert, entouré de buiffons, appelle à venir jouir de la vue d’une large partie 
de la Schley & d'un village fitué en-delà & à moitié voilé par des arbres. 
Tantôt on eft invité par un joli banc placé entre deux hêtres fuperbes qui 
déploient au loin leurs rameaux, & qui, comme le faule de Babylone, les 
laiffent pendre vers la terre en y répandant un ombre épaiffe. Tantôt un 
autre repofoir attire fous des ypréaux ; à l’inftant où l’on veut s’afîeoir pour 
jouir de cefite touffu, l’œil eft tout-à-coup furpris par une lumière vive 
que jette l’eau à travers une petite ouverture au milieu des buiffons. Tan- 
disqu’on fe promené dans des fentiers tortueux vers le bord fupérieur de la 
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derniere forêt, on découvre à la fortie un petit bocage confacré à l’amufe- 
ment des enfants du Prince, qui fe recréent ici en fe livrant à de doux fen- 
timents au milieu des jeux de l’innocence & des plaifirs qu’offre la nature. 
Ce lieu de plaifance eft décoré de berceaux, de fleurs & d’arbres fruitiers 
nains; petit territoire heureux & non envié à fon fouverain pacifique, il 
n’efl entouré d’autre défenfe que de celle d'une baluflrade peu haute, peinte 
en blanc & entrelacée de rofes. On jouit de ce lieu fans defirer d avanta¬ 
ge 5 on voit tout Louifenlund étaler les plus belles perfpeélives, 
fans être tenté d'abandonner cet étroit féjour d’un plaifir tranquille. La 
luiniere naiffante du jour lance ici fes premiers rayons avec complaifance, 
& une hauteur qui s'enfle doucement, infpire, avec les ombrages de la fo¬ 
rêt adjacente, aux âmes pleines d’innocence dans lesquelles la nature fe 
plait à fe mirer, une fatisfacflion que ne fauroit donner un royaume. 

Une des fcênes les plus intéreflantes nous appelle encore plus bas 
dans les promenades fituées fur la pente boifée de l’oueft. Le chemin le 
plus agréable mene au pied de la forêt, qui s’élève infenfiblement vers un 
petit fiege exhaufle, d‘où les buiflons entr’ouverts Iaiffent voir une belle 
prairie verdoyante dans un enfoncement. De côté elle eft fermée par des 
forêts qui s’ouvrent direélement devant l’œil du fpeélateur, pour lui pré- 
fenter dans l’éloignement deux courtes allées de traverfe compofées de til¬ 
leuls & de peupliers; la vue pénétré ces allées & va fe repofer fur un ter- 
rein parfemé de petites éminences. Lorsque le foleil fe couche avec pom¬ 
pe droit devant cette ouverture, la contrée verte des environs s’offre avan- 
tageufement au milieu de la lumière dorée qui l’inonde. Quel tableau for¬ 
ment alors les derniers rayons de l’aftre du jour! D’abord ils éclairent avec 
magnificence les çimes les plus élevées des arbres; enfuite, fe jouant dans 
le crépufculc quecaufe le feuillage, ils y répandent une lumière plus douce; 
ils verfent un demi-jour aimable fur les prairies moins foncées, & au milieu 
des reflèts & des ombres peu rembrunies encore, ils offrent, par les réfra¬ 
ctions & les adouciffements infenfibles de la clarté, une fcêne qui ravit l’œil 
du payfagifte le plus délicat & trompe fon art, une fcêne qu’on ne fauroit 
imiter, mais dont il faut fe contenter d’éprouver l’effet. Pénétré de ces 
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fentîments mêlés d’une volupté 8c d’une paix fublimes, le Prince fait en jouir 
à côté de fon époufe, 8c fait remplir les tendres fruits de fes amours des 
impreffions que font ces beautés de la création. La nature même femble 
prendre plaifir à ces occupations douces. La rougeur du foir s’arrête plus 
belle entre les bocages j 8c les chantres des bois prolongent leurs mélo¬ 
dies. Cependant, accompagné de fa famille chérie, il s’avance vers la 
place-Louife où les faîtes de quelques grands arbres forêtiers forment au - 
deffus de l’obélifque de Louife une voûte enchantereffe, 8c femblent le dé¬ 
fendre à l’en-vi par leurs feuillages. Dans ce lieu il fent encore une fois lé 
bonheur ,d’être époux 8c pere. Les perfonnes augures, s’entretenant avec 
tendreiTe, s’enfoncent dans fobfcurité de l’allée qui occupe le milieu des 
trois belles allées forètieres dont les attraits variés s’ou vrent immédiatement 
devant la place - Louife. Les ombres les environnent, 8c les derniers fou- 
pirs du roffignol les fuit en s’affoibliflant avec une douce mélancolie. 



il. Augu* 













de quelques jardins. 315 

H$r -*Çr- 

II. 

A u g u Jl e n b 0 ti r g.*) 

L a nature a répandu d’une main libérale fes bienfaits fur Hieureufe île 
d’AIzen, dont la longueur eft de quatre, 8c la plus grande largeur d’au- 
delà un mille d’Allemagne. Par-tout la contrée rit à l’œil en étalant une 
fertilité prodigue; nulle part ne parok une place inculte ou négligée. Les 
vailes plaines, uniquement interrompues par de petites éminences ou élé¬ 
vations du fol, brillent presque d’elles-mêmes & fans exiger plus qu’un lé¬ 
ger fecours de l’art, d’une abondance de différents grains. Emue par le 
vent fain, qui venant de la mer raffraichit toute file, fa furface diaprée on¬ 
doie; elle s’agite comme par torrents, & femblable à un océan nouveau, 
roule à perte de vue fes ondes jauniffantes. Les champs 8c les eaux font 
animés par toutes fortes de volailles; & les forêts, qui élevent quelquefois 
leurs cimes plus foncées à côté des prairies plus claires, offrent presque 
pendant toute l’année une chafïe inépuifable & des plus riches. De tout 
côté des villages joyeux attirent les regards, en s’enveloppant dans les om¬ 
brages de leurs arbres fruitiers, ce qui leur donne un afpeél pittoresque. 
Les maifons font bien, bâties, en dedans propres & rangées, 8c annoncent 
d’abord l’aifance. Dans les cœurs intérieures, une foule d’arbres fruitiers 
de la plus noble efpece, plient fous le fais de leurs productions: 6c tout 
alentour de ces cours, font plantés en dehors dés faules, des frênes 8c d’au-- 
tres arbres qui fervent à écarter les vents. Tous les villages fe montrent 
ainfi enrichis 6c embellis. La quantité des fruits fait partie de la richeffe du 
villageois, qui elt ici jardinier en même temps, comme il devroit l'être par¬ 
tout; 6c du furplus que la nature lui accorde au-delà des befoins de fou 
ménage, il remplit dans les régions éloignées 8c plus froides du Nord, 
nombre de marmites indigentes, 8c y fournit à nombre de tables Iuxurieu- 
fes leur dernieres. voluptés. Alzerv furpaffe même Fallier en fertilité 6c en 
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charmes ; cette île reffemble à un vafte jardin qui recele des humains fortu¬ 
nés fous fes ombrages. Ces maifons ruftiques pleines d’aifance 8c de con¬ 
tentement, ces villages riants qui tiennent enfemble par des chemins fermes 
& commodes, femblabies à des allées de jardin, combien ne contraftent- 
ils pas avec les miférables étables humaines de tant de provinces, où la dure 
fervitude étouffe tous les droits 8c tous les fentiments de l’humanité, où 
la pauvreté muette 8c defféchée par fes fouffrances ne fe plaint qu'à l’œil du 
fpedlateur compâtiffant, 8c fe plaint des maux non encore adoucis, pour 
lesquels naît en pleurant le ferf innocent 8c utile, 8c fous le faix desquels il 
meurt en pleurant ! 

Précieufe liberté ! tes influences font nobles 8c bienfaifantes. On les 
découvre auffi dans ces lieux. Le campagnard y jouiffant des droits facrés 
que lui donna la nature, 8c que la tyrannie la plus abfurde pou voit feule 
lui arracher, fent fon cœur animé par des fentiments qui ne fauroient naître 
fous les fers de l’efclavage. Il fe fent libre 8c noble en qualité d’homme; 
le courage, Pinduftrie, le contentement que lui caufe fa propriété, la fide¬ 
lité que la confcience de fon devoir lui infpire envers fon fouverain, les 
vertus domeftiques 8c la félicité domeffique leur compagne, un avenir 
tranquille, l’animent à l’emploi utile de fes jours. 11 travaille, il jouit; il 
donne fes redevances fans retard, 8c ne fe permèt pas d’attendre qu’on les 
demande. 

C’eff dans un pareil pays 8c fur un tel peuple que mérite de régner un 
Prince femblable à celui que choifiroient les fujets pour leur bonheur, fi la 
Providence ne l’avoit pas déjà deffiné à le faire. Un fouverain ne fauroit 
régner avec plus de fimplicité 8c de bienfaifance. Il écoute, 8c juge tout 
en perfonne; il efl toujours pere de fes fujets, même lorsqu’il décide en 
juge de leurs affaires. Ceux-ci l’aiment, comme dans les premier âge du 
monde les enfants aimoient le pere qui les béniffoit; ils l’honorent, com¬ 
me on honoroit alors le plus fage du peuple, qui fa voit encore préfcrire 
des loix fans avoir befoin de confeillers. Sa maifon offre à la province un 
exemple qui prouve, non feulement qu’un Prince même peut jouir de la 
félicité au fein de fa famille, mais encore 8c bien plus, que celui dont nous 
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parlons ne veut être heureux que comme doivent l’être tous les pçres de 
famille de fon peuple, par la vérité, la piété, la concorde, & la (implicite 
fans fard des vertus domeAiques. Les arrangements de fa cour, où réfi- 
dent la fagefte & la dignité convenable à un Prince, & l’éducation qu’il 
donne à fes aimables enfants, aflurent à fes fujets le bonheur de leurs jours 
à venir, le bonheur de pofféder encore ,ce qu’ils auront poftédé autrefois 
en Lui & en Son augufte Frere j *) héritage le plus favorable, & qui, quoi¬ 
que en raiïérénant tous les yeux, leux arrachera cependant encore une lar¬ 
me d’attendriffement. 

Le château d’Augufteribourg qu’habite avec fa famille ce Prince chéri, 
eft voifin d’un bourg de même nom, tout près du coude d’un golphe que 
fait ici la baltique entre Pile d’Alfen & le diftriét de Sundewitt. Outre l’a¬ 
grément des points de vue & les plaifirs de la promenade fur Peau, cette 
fituation fournit encore les avantages plus confidérables de la navigation. 
L’édifice n'a été bâti que depuis quelques années par le Duc d’aujourd’hui 5 
il eft très - confidérabîe, & exécuté d’après des proportions parfaites 5 il eft 
muni d’appartements vaftes, élevés, clairs, bien meublés & diftribués com¬ 
modément. Le corps de logis a deux grandes ailes, à chacune desquelles 
tient encore une petite aile, ou pavillon allongé. La chapelle conftruite 
dans une de ces ailes, eft un de ces bâtiments rares où un goût d’archite¬ 
cture noble & pur s’allie avec la dignité de la deftination. Le crépi blanc 
du château & fon toit bleuâtre lui donnent une apparence belle & riante^ 
comme l’ile eft presque toute en plaine, il eft pendant long-temps un point 
de perfpeétive très-intéreiïant, fur-tout vu fa liaifon pittoresque avec des 
eaux & des forêts. Les attraits de l’ile invitent de tout côté celui qui 
vifite le château, à s’approcher des fenêtres pour voir les afpeéts les plus 
agréables. 

Derrière l’édifice fe déploie une grande place aboutiffant à une forêt*, 
cette place eft décorée de vafes, de grouppes de fculpture qui préfentent 
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des objets champêtres, &d’un grand portail bien bâti, accompagné d’un 
fiege & de ftatues, & qui fait un très - bon effet avec les cimes des arbres 
forètiers. Dans cette forêt embellie s’étendent les promenades ; elles par<- 
tent tant de la place découverte dont nous venons de parler, que du côté 
méridional du château. 

Nos parcs du Nord ont un avantage particulier, qui paraît les diffinguer 
des jardins de tout autre pays. Ce font nos forêts fuperbes réunies à des 
eaux, & en particulier avec la vue de la mer. Presque tous les deffeins 
qui méritent quelque attention, font chez nous déployées dans les bois. Ici 
la nature prévient l'art; & fans compter toutes les récréations variées 
qu’elle offre dans les forêts, le goût peut y créer fans beaucoup de difficul¬ 
tés toutes fortes de fcênes. Rien ne furpaffe le jet avantageux de nos hê¬ 
tres &de nos chênes dont font principalement compofés nos bois, ni le 
verd animé de leur feuillage, qui conferve fi long-temps tous fes attraits 
dans nos climats tempérés & plus humides où les vents frais de la mer le 
raniment fi fouvent. Peu de contrées préfentent des forêts d’une beauté 
aufîi vive que celles qui font continuellement devantnos yeux dansleHoI- 
flein, le Duché de Schîeswig & les îles Danoifes. Et ces forêts, tantôt 
fur les rives de beaux lacs, tantôt fur les bords élevés de la mer, quelles 
perfpeftives charmantes n’ouvrent -elles pas, ici vers les ondes & les ta¬ 
bleaux de la pèche & de la navigation, là fur les payfages fertiles & bien 
cultivés des environs? La beauté des tiges & de leurs feuillages, la diver- 
fité de leurs formes, l’inégalité de leurs éloignements, la gaieté des jeunes 
bocages de hêtres, les élévations & les enfoncements du terrein, la fuc- 
cefïïon des jours & des ombres, du renfermé des bois à la liberté des clai¬ 
rières, les exhalaifons des feuilles & des plantes, la fraîcheur des ombra¬ 
ges, les chants des oifeaux, les courfes fugitives des bêtes fauves — Que 
de chofes la nature n’a-1-elle pas placées d’avance dans les forêts pour 
nos plailirs, & combien n’eft-il pas aifé de mettre en œuvre avec goût ces 
difpofitions ! Les tableaux de nos parcs, abandonnés presqu’entiérement 
a la nature, deviendraient bientôt'parfaits fi l’on y découvrait les traces 
d’un art encore peu connu dans le Nord, l’art de compofer des plan¬ 
tations 
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tâtions avec aifance & de groupper les arbres & les arbrilîeaux avec difcer- 
nement, l # art de former des fcènes variées & d’un caraétere déterminé, & 
de les lier convenablement enfemble. 

La forêt dans laquelle s’étend le parc d’Auguftenbourg, ert très -con- 
fidérable. Il faut avouer qu’elle n’a ni collines, ni profonds enfoncements, 
mais elle eft baignée par les flots du golphe, & renferme, outre fes chênes 
& fes hêtres, un mélange varié de frênes, de bouleaux, de faules, de peu^ 
pîiers blancs, d’aunes, d’ypreaux, de forbiers, d’érables, d’obiers, de 
fapins, de jpins, de mélefes & de,plus toutes fortes d’arbufles in¬ 
digènes. 

Avant qu’on parvienne du château a cette forêt, on rencontre une 
promenade agréable, qui, partant de l’angle méridional de l’édifice, s’é- 
tend fur la pente au bord de l’eau. Du Laut de la colline on voit les flots 
fur lesquels repofent de petites barques & des gondoles, & Von jouit de 
l’afpeél charmant de quelques prés & de quelques champs enfemencés, 
fitués au-delà de l’onde peu large, & dont la clarté eft rompue par l’obfcu- 
rité de quelques bois parfemés, & par le crépufcule de quelques grouppes 
d’arbres. Quelques belles prairies s’enfoncent pittoresquement entre les 
parties forêtieres; dans les entre-deux plus clairs paroiflent des vaches 
qui paillent à l’ombre raffraichilïante des feuillages; fcêne champêtre des 
plus aimables. Dans le lointain verdoyent des plaines vafles limitées par 
d’autres forêts. Quelques repofoirs fur le fommet de la pente invitent à 
jouir de ces vues. Plus loin la promenade defcend d’avantage vers l’eau 
qu’elle longe entre de petites haies; tandisqu’à droite elle a tantôt un petit 
parterre de fleurs garni d’arbres fruitiers, tantôt les cimes élevées de 
la forêt, dans l’ombre de daquelle elle commence à remonter en Ser¬ 
pentant. 

Du côté de la cour ou s’offre ;le portail dont nous avons parlé, im¬ 
médiatement derrière .lequel font des arbres fruitiers avec des gazons dos 
par des haies, deux grandes &. longues allées de tilleuls defcendent droit 
vers l'eau. On laiile de côté & au Nord-Ouefl; du château le potager & 
fes arbres fruitiers; ce potager efl: propre, bien foigné, & même commo- 

Ee 2 de 


320 Appendice, Dèfcriptm 

de & agréable pour h promenade. Avant que l'allée inférieure fe réunifie 
à la foret, elle eff bordée par deux petites allées plus étroites & touffues. 
Enfuite elle troque fes tilleuls contre, des fapins 8c des maronniers d’Inde 
entre - mêlés, 8c fe ferre contre la forêt comme fi elle en faifoit entièrement 
partie. Par cette îiaifon elle obtient une apparence aifée à laquelle contri¬ 
buent même 8t fa largeur 8c la hauteur de fes arbres, dont les cimes inéga¬ 
les entre lesquelles fourit le ciel azuré, reîevent les agréments de l’afpedl 
naturel 8c àgreffe de cette allee, qui paroit être entièrement, ce que doit 
etre pour plaire une plantation furannée de cette efpece. A gauche Peau 
brille d’une maniéré aimable à travers les arbres, 8c à droite Pépaiffe maffe 
de la foret ne permet presque jamais à la vue de pafier, hors quand quelque 
fentier fe préfente. Au bout inférieur de l'allée, deux repofoirs ombragés 
invitent a jouir de la fraîcheur de l’onde, ainfi que de la perlpeélive des 
champs fitués au-delà 8c d’une forêt fituée droit devant les yeux du 
fpedateur. 

L’allée fupérieure, qui mene également vers Peau, eff compoféede 
tilleuls plus jeunes ; à fon entrée du coté gauche, elle offre un berceau na¬ 
turel charmant, recouvert d’une voûte de feuillage. 

On abandonne cette allée pour oublier bientôt ces parties régulières, 
en parcourrant les fmuofités des fentiers bocagers, & pour fe diffraire par 
l’agréable rufticité de la nature. L’étendue vafte de ces fentiers fournit 
continuellement de nouvelles récréations à l’ami des promenades. 

Un beau chemin mene de l’allée fupérieure au côté extérieur du bois 
qu’elle côtoie. Bientôt on trouve à droite un gazon confidérable où vien¬ 
nent bondir nombre de biches qui fe hâlent de regagner la forêt, laquelle 
forme ici un enfoncement pittoresque qu’elle recouvre majeftueufement de 
fon feuillage voûté; à gauche l’œil eff attiré par l’afped des flots 8c delà 
contrée fertile. Le chemin tourne de nouveau à droite dans une allée 
d'abord plantée d’aunes 8c enfuite de forbiers; elle va en montant 8c fe flé¬ 
chit vers une allée de tilleuls différentes des deux allées mentionnées, & 
qui partant du milieu de la forêt, s’abaiffe 8c finit par la vue du rivage fitué 
en deçà. Près de ce rivage on voit la forêt bornée vers l’oueft par des 
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champs de grain. L’eau va plus loin baigner fur fes rives oppofées deux 
vaftes forêts qui recréent ici l’œil pour la première fois. On n’apperçoit 
pas fans délice fe contraire que font dans le lointain, les forêts obfcures avec 
la férénité de l’azur des deux 6c le miroir argenté des ondes. 

En retournant dans cette derniere allée de tilleuls, on remarque à 
droite une jeune plantation d’aunes, d’érables, d’ypreaux & d’autres arbres; 
des parties détachées de forêts fe montrent encore des deux côtés. Plus 
loinà.gauche, une autre belle plantation de mélefes d’un jet avantageux, 
fournit par fes branches pendantes une nouvelle vue; le haut de cette plan¬ 
tation touche à un verger qu’environne un bois de fapin où fe trouvent 
plufieurs promenades. Plus haut encore paroît du même côté un petit jar¬ 
din avec des arbres fruitiers de toute efpece. Il eft ouvert, 6c tout le mon¬ 
de y peut aller cueillir du fruit en liberté. Entre les arbres verdoyent de 
petites peloufes, 6c les allées font bordées d’arbuftes à fruits. Les arbres 
fbrctlers des environs entourent 6c protègent ce joli diftriét. 

Dans la partie fupérieure de cette allée on découvre plufieurs fentiers 
qui ferpentent en s’enfonçant de côté dans les bois. A l’entrée de la même 
allée, fe préfente une belle partie de forêt avec de longs berceaux voûtés 
par les mains de la nature; celui de la gauche abôutit à une fombre planta¬ 
tion de fapins, 6c fe diftingue d'une maniéré avantageufe. En fe retour¬ 
nant on voit une perfpeélive fuperbe s’ouvrir droit devant fes yeux; elle 
defeend vers l’eau 6c fe perd au loin dans le payfage qui s’efface infenfible- 
ment. Au devant du tableau fe joue la verdure riante des tilleuls éclairée 
par les rayons dufoleil, 6c des deux côtés-s’offrent en fuyant les arbres 
forètiers plus foncés. Les fombres forêts que Pceil rencontre au-delà de 
îeau, terminent Phorifon lointain 6c fourniffent à la vue un repos qui la ra¬ 
nime. Tout-à-fait au haut paroiffent encore des deux côtés deux ber¬ 
ceaux naturels qui invitent à fe rendre dans les promenades de la forêt; le 
berceau de la droite, defeendant au milieu des jours 6c des ombres qui fe 
jouent, pénétré dans un aimable bocage, 6c préfente une des plus belles 
fcênes imaginables. 
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Onarrive bientôt à une grande partie de forêt dans laquelle tournoient 
les fentiers. A droite fe montre enfuite un épais mafîif de fapins, percé 
cependant par un chemin qui conduit! un riant bocage. Plus haut à gau¬ 
che paroît une autre plantation épaifîe de fapins, devant laquelle de jeunes 
bofquets de hêtres font briller leur verdure animée qu’éclaire librement le 
foleil. Plufieurs fentiers parcourront la plantation, au, milieu de laquelle 
à peu près on rencontre une allée de tilleuls. Une.autre.promenade bor¬ 
dée d'arbres de la même.efpece, fort de la forêt & monte à travers cette 
grande plantation ferrée, qui termine enfin le parc, & touche ! un champ 
de'bled libre & découvert, à l’afpeél duquel l'œil fe dilate de. gaîté. 

Dans la.partie de forêt dont nous avons parlé, un autre chemin, laif- 
fant a droite la’derniere plantation de fapins, ferpente long-temps fous 
l’ombre que jettent des hêtres & des chênes beaux & élevés, & mené à une 
rotonde-ouverte & conftruite en bois. Sa coupole repofe fur huit colon¬ 
nes ioniques 5 les entre-côlonnements font de dix pieds j entre les pieds 
d’eftaux eft une bàliiflrade intérieurement muni de bancs. La vue donne 
de tout côté fur la forêt. Le temple furmonte une éminence environnée 
par une eau peu confidérable que traverfe un pont. Les arbres forêtiers 
voifins- fe mirent dans fonde, qui agitée par le vent renvoie au plafond de 
la coupole les reflèts que caufent les jeux de fes flots j ce plafond eft peint 
de nuages qui femblent alors flotter comme pouiïés par Phaleine de la 
nature. 

De cette rotonde un chemin mené au mont-Philippe peu éloigné & 
hors des limites du parc. Après avoir fait quelques pas dans un champ de 
grain, on fe trouve entre de petites collines ombragées par un grouppe de 
chênes. On tourne, à gauche pour monter fur un monticule découvert, 
où un berceau fauvage invite à s’afîeoir. Ici fe préfente aux regards une 
vue fuperbe. En front un terrein vafte defcend jufqu’à 4’eau. A gauche 
ce terrein eft entouré par les arbres forêtiers du parc difpofés en demi- 
cercle; au milieu cette enceinte bocagere s’abaifle, étant compofée de 
buiiïons peu .élevés, par deflus lesquels on apperçoit de nouveau l'onde bril¬ 
lante, & dire&ement au-delà une forêt, à côté de la quelle fe diftingue h 
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ville de Sonrîerbourg dans une vafte étendue de champs cultivés. Le fpe- 
éfoteur aflis fur le banc voit, droit de l’autre côté de Peau, un payfage bien 
cultivé & agréablement nuancé d’arbres & de buiflons; tandisquli droite 
deux grandes forêts, que baignent les flots azurés, fe perdent infenfiblement 
fur le rivage plut du payfage lointain, du côté où la grande malle d’eau s 3 é- 
I&rgit de plus en plus. Il efî agréable d’obferver du haut de cette colline 
comme le foleil couchant femble fe füfpendre immédiatement au-deflus du 
golphe qui-nage dans fes rayons; comme bientôt apres, à méfureque Paître 
defcend, il verfe fur les cimes des deux forêts éloignées, une lumière dorée 
qui prolonge fon éclat plus tempéré dans les flots; comme enfuite les lé¬ 
gers nuages fe revêtant d’un gris quife renforce de plus en plus, & du haut 
des deux, dont les nuances, d’un couleur de rofe eblouiflant s’éteignent 
infenfiblement, fe mirent dans les ondes tranquilles. Tout repofe à ce 
temps foiemnel de la foirée. Le payfage, l’eau & le ciel femblent fe con¬ 
fondre dans ce crépufcule majeftueux. Cependant Pimaginatîon fe raffraî- 
chit fur le bord des eaux qui refléchiflent en les adouciffant les images fugi¬ 
tives des nues, enfuite elle s’élance au-delà, plane fur Pobfcurité des forêts 
paifibles, & fe berce de fonges*agréables. 

Retournons dans la forêt du parc, où Pon voit plufieurs jolis & jeunes 
buiflons de hêtres pouffer vigoureufement entre fes arbres majeftueux, du 
fommet âgé desquels le ramier fait retentir fes roucoulements amoureux & 
plaintifs. Ces agréables buiflons ferment les ouvertures que laiflent par-ci 
par-là les tiges dépouillées de branches; & les coups de jour animent d r un 
nouvel attrait le verd riant des hêtres. Les maflifs de fapins parfemés en 
quelques endroits de la forêt, font contrafter leur obfcurité ténébreufe a vec 
les tètes plus égayées des tilleuls voifins. En hy ver ces pruniers répandent 
fur les promenades finueufes une image, quoique foible, de la faifon plus 
douce qui revêt tout de verdure. Us font encore intéreflantes par une autre 
circonftance; c’efl que le Duc aéluel les a plantés en partie de fa main. 

Une foule d’oifeaux fauvages animent du matin au foir ces promena¬ 
des. Par - tout on entend du ramage, par - tout on voit voltiger d’heureu- 
fes créatures. Ici bondiflent encore nombre de biches, principalement 

après 


224 Appendice. Defcription 

après la moiffon des champs de grains environnants ; elles s’élancent hors 
des ombrages épais à l’arrivée du promeneur, s’arrêtent 8 c l’envifagent avec 
curiofité , & femblent fentir la fainteté du droit d’holpitalité fous la prote¬ 
ction duquel elles paillent. 

Dans ces chemins qui ferpentent à travers les bois, on rencontre tan¬ 
tôt des bancs, tantôt des fieges de gazon fous des arbres touffus, tantôt 
des berceaux ombragés 8 c des voûtes naturelles, qui font fraîches, & plei¬ 
nes d’ouvertures agréables 8c de jeux des jours 8c des ombres. Dans d’au¬ 
tres endroits, fur- tout dans les environs du château, ces voûtes font l’ou¬ 
vrage de l’art 8 c offrent des vues fur l’eau. Les arbres fruitiers font non 
feulement renfermées dans quelques places plus chaudes &plusfures; le 
noyer, le meurier noir, &c d’autres arbres fruitiers font auffi répandus par¬ 
mi les fauvages. 

Flufieurs fentiers ferpentent vers la demeure philofophique du Prince 
Emile; elle paroît s’envelopper de fon heureufe foiitude dans un coin de la 
forêt ftïpérieure. De grands arbres forêtiers forment presque de tout côté 
une enceinte majeftueufe autour de ce féjour, 8c une fraîcheur falutaire de- 
feend en murmurant du haut de leurs cimes. La maifon n’offre que des 
commodités bienféantes 8c point de pompe; on reconnoit d’abord la de¬ 
meure d’un fage qui prife la vie, non d’après les befoins dont la chargent 
l’orgueil 8c la moleffe, mais d’après la valeur que lui donne la jouiffance de 
foi - même. Une bibliothèque peu nombreufe mais choifie, un affemblage 
des plus belles fleurs, qui placées dans des vafes embaument les apparte¬ 
ments aérés, une compagnie mêlée d’oifeaux chantants & autres, qui vol¬ 
tigeant gaiement 8c de bon accord dans deux grandes voüeres réunies à la 
maifon des deux côtés, préfentent fans referve à l’obfervateur le fpeClacîe 
de leurs petits ménagés heureux, font l’amufement du Prince dans cette 
foiitude. Puiffent les parfums les plus purs qu’exhale la nature, fe réunir 
ici pour fortifier une vie chere, non feulement à la famille du Prince, mais 
encore à toute l’humanité ! Puiffe le chant joyeux des oifeaux, chaque fois 
qu’il fe fait entendre, vaincre totalement le fentiinent des douleurs que fon 
corps éprouve, 8c que fon efprit fublime cherche à oublier! Devant cette 
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demeure s’étale un petit jardin, confacré en partie à Flore 8c en partie à 
Pomone. La moitié fupérieure de ce jardin brille par une colledion des 
fleurs les plus rares, dont les lits font encadrés de petites baluftrades blan- 
ches entre-lacées de rofiersj dans la moitié inférieure fe trouvent les plus 
beaux arbres fruitiers, réunis aux plantes potagères les plus délicates entre 
de petites hayes. Des bancs dans les allées, en bas dans un angle un fiege 
couvert devant un étang, 8c auprès une petite arcade, compofent le relie 
de ces décorations. A droite ell une cour deflinée à des paons 8c qu’ani¬ 
ment aufli d’autres oifeaux; elle ell fituée dans une belle partie de forêt 
munie de buifîbns, d allées qui fe croifent, 8c de quelques arbres élevés 8c 
fuperbes fous lesquels font ménagés des repofoirs. Le peu d’étendue de ce 
petit parterre ne permettoit point un deflein compliqué. Mais Pènfemble 
fert en même temps à varier les amufements que fournit le parc de la forêt, 
8c annonce un goût fain qui fait s’occuper agréablement fans pompe. 
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III. 

G r a v e n Jl e i n.*) 

L e château de Gravenftein eft fitué dans un canton plein d’attraits; voi- 
fin d’un bourg du même nom, il eft au bord d’un lac poiflonneux. 
C’eft ici que la cour d’Auguftenbourg pafle ordinairement les mois tempé¬ 
rés du printemps & de l’automne. Le château d’aujourd’hui, que le Duc 
aéluel a bâti à la place de l’ancien confumé par les flammes, eft vis-à-vis 
delà chapelle, élevée d’après le modèle de l'eglife des Jéfuites à Anvers; 
cette chapelle eft échappée aux flammes. Le château eft de ce bon goût 
d’architeélure que le Prince aime à mettre dans tous Tes édifices. Les ap¬ 
partements font ornés de beaucoup d’excellents tableaux des maîtres les 
plus fameux. On commence à admirer ici le goût délicat qui s’eft fi fort 
fignalé dans la décoration dç ce féjour. Car quelques appartements fe di- 
ftinguent par de belles tapifleries & d’autres ouvrages brodés par les mains 
mêmes des Princefles **). fœurs du Duc. On s’approche, plein d’attention, 
& l’on eft plus arrêté encore par la délicatefle du goût & de l’art, que par 
la Angularité de ce fpedacle. 

Le lac attenant au château forme tout auprès une presqu’île boifée & 
très - agréable qui renferme les plantations. On s'y rend du château dajjs 
quelques petits yachts joliment conftruits. Le chemin par terre eft beau¬ 
coup plus long; il mene par plufieurs belles finuofités, à l’ombre des chq- 
nes, côtoyant à gauche une prairie, & à droite le pied d’une colline confi- 
dérable qui préfente des champs de grains ; il ferpente enfuite à travers un 
bois en s’élevant & s’abaiflant avec le fol. 

La colline dont nous venons de parler, s'appelle la colline du cœur, 
peut - être parcequ’elle fatisfait entièrement le cœur de celui qui fe plait aux 

charmes 

*) Château de la terre feigneuriale de meme nom, placée à la limite occidentale 
du diftrift de Sundewitt, dans le Duché de Schleswig. Il appartient à S- A. S. Mon- 
feigneur le Duc régnant de Holftein- Auguftenbourg. 

**) Leurs A. S. Mesdames les PrincelTes de Holftein-Auguftenbourg, Chriftiane 
Ulrique, Sophie Madeleine Marie* & Charlotte Amélie, 
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charmes des points de vue. A l’oueft du château, dont elle eft 'di/tante 
d’environ un quart de mille (d’Allemagne), cette éminence que couronne 
un grouppe fuperbe de chênes & de hêtres, domine les payfages d’alentour 
fi pittoresquement, qu'on lui accorde une attention toute particulière en 
s’en approchant de différents côtés. L’afpeét eft un des plus attrayants que 
l’on puiffe voir. D’abord autour de la colline s’étend de tout côté un champ 
de grain montueux, entièrement ouvert à l’oueft, & uniquement nuancé 
par quelques arbres & par quelques buiffons ifolés. Au nord, une longue. 
bande de forêt en ligne droite termine ce champ, & s’abaiffant un peu vers 
l’eft, permet quelquefois à Pceil d’errer par deffus ce canton bocager dans 
le payfage relevé d’au-delà, & d’aller enfin fe repofer dans le crépufcule des 
forêts éloignées qui terminent Phorizorï. Le canton du Sud, décoré d’une 
enceinte de bois, eft encore plus beau. Vers Poueft, trois faillies que for¬ 
me la forêt, pénétrent très - agréablement avec leur verdure foncée dans 
les champs de grains plus clairs. Plus à Peft s’enflent devant la forêt touffue 
deux collines couvertes de bled. Par deffus la fécondé s’offre une ouver¬ 
ture dans les bois, à !a faveur de laquelle on voit briller un golphe de la bal- 
tique ; le payfage lointain fe perd infenfiblement au - delà. Mais le payfage 
à Peft fournit le plus beau tableau qu’on puiffe découvrir du haut de cette 
éminence. Après une pente douce que fait le champ enfemencé, des group- 
pes pittoresques d’arbres forètieres, & des gazons qu’on voit reluire à tra¬ 
vers compofent une avant-fcène riante. Au milieu du canton, le château 
que voilent en partie des arbres plantés au devant, éleve fes murs blancs 
& fon toit bleuâtre, qui contraftent admirablement avec la maffe des forêts. 
Le payfage boifé s’offre d’une maniéré confofe dans le lointain par deffus 
l’édifice. A la gauche du château, fous ce point de vue, quelques bois font 
ramaffés en un grand grouppe5 devant eux repofent quelques toits de chau¬ 
mes appartenant à la métairie 5 ils furmontent les maffes d’arbres rafièmblés 
en-deçà dans l’avant-fcène. Du côte du Sud, à droite du château, paroît 
le lac attenant5 c’eft une langue d’eau peu large, entre des rives baffes & 
tapiffées de verd, & qui va fe perdre vers le midi derrière la forêt. Au- 
delà du lac s’élève la forêt de Steengrotte également belle & confidérable; 
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elle fe diftingue de toutes les autres forêts du payfage, & préfente un con¬ 
tour d’une beauté fupérieure. Entre le lac & cette forêt on voit poindre au 
milieu des feuillages les toits rouges du bourg de Gravenftein. A côté du 
bois brillent au milieu des buiffons quelques petites langues d'eau fortant de 
i’Eckenfund, baie peu confidérable de la Baltique, & paflfé ce canton le villa¬ 
ge de Broacker montre fes tours jumelles fur une hauteur à l’extrémité de 
l’horizon. A droite de la forêt on voit une grande partie des eaux de 1E- 
ckenfund ; cette baie pafTe devant Gravenftein & devant les toits rouges de 
fes tuileries, va ferpenter autour de la forêt deSteengrotte, & finit alors en¬ 
tièrement, quoique, fous ce point de vue, elle femble continuer à couler 
dans les bois du çnidi. Par deffus les édifices de la tuilerie, qui placés fur 
l’autre rivage reluifent fi pittoresquement de l’autre côté de l’eau & enfuite 
entre des buiiïons & des grouppes d’arbres, on découvre de nouveau la 
contrée, & enfin une troifieme eau5 c’eft le grand golphe de Flensbourg 
ou le paffage de Holdernefs, lequel termine la perfpeétive. Une fi grande 
quantité de beaux bois, en partie réunies à des eaux d’une maniéré fi variée, 
préfentent un tableau fi frais & fi animé, que l’imagination s’y arrête avec 
ravinement. La colline du cœur, qui fait jouir de tous ces afpeéts fuperbes, 
mériteroit encore d’avoir entre fes arbres un temple confacré à la belle nature. 

Avant d’entrer dans lès deiïeins que renferme 111 e, on voit, vis-à-vis 
du portail de l’entrée, une allée droite pénétrer dans la forêt, defcendre 
dans un petit enfoncement & remonter enfuite au fommet d’une colline 
ombragée tout alentour d'arbres forêtiers & munie d’un fiege. De ce fiege 
on découvre entre les arbres, le portail blanc, éloigné d’environ deux cents 
pas, & fait d’un treillage de fil d’archal ; la perfpe&ivefeprolonge au- deffus 
de l’allée du milieu droit à travers l’ile. Derrière le fiege, quelques prome¬ 
nades errent dans la forêt, fur-tout vers le bord d’un joli enfoncement, du 
fein duquel s’élèvent de très - beaux hêtres bien droits: un torrent murmu¬ 
re aux pieds de ces arbres, tourne plus bas vers 111e, dont il baigne le côté 
feptentrional, & va enfuite tomber dans le lac. 

Le portail fépare la presqu’île de la forêt qui la limite à l’oueft. Dé 
l'orient à l’occident elle eft baignée par le lac. Vers le nord le torrent 

dont 


de quelques jardins. 229 

dont nous venons de parler, la fépare d’une prairie charmante qui aboutit 
à une belle forêt. 

A l'entrée de HIe on rencontre une place ronde environnée de fapins, 
devant laquelle, la grande allée du milieu ouvre une perfpeétive qui donne 
fur le lac. Cette allée commence par des fapins plantés très-près l’un de 
l’autre. A gauche plufieurs fentiers de traverfe partent de l’allée ; à droite, 
une belle allée courte perce la forêt & offre Pafpeét du lac; un peu plus loin 
une autre allée ferpente agréablement entre les buiflfons 8 c les arbres. En- 
fuite la grande allée paflfe fur une petite chauffée bordée de maronniers 
d’Inde & de canaux qui Portent du lac 8 c font traverfés par de jolis ponts. 
Les entre-deux des canaux, ou les petites îles, offrent àjgauche des fleurs 
'dans des corbeilles; la droite eft décorée de fapins, de lits de fleurs 8 c de 
troènes en arbriffeaux. Ici la vue porte à gauche, en-delà de la prairie, 
fur la forêt adjacente ; à droite brille le lac; fes rives oppofées préfentent 
des champs, des bois, & le bourg de Gravenffein. 

Après que la grande allée à conduit de la chauffée au - delà d’un pont, 
elle eft bordée de méiefes, auxquels fuccedent une haie baffe & abandonnée 
à la nature, & enfin différents arbres fruitiers, à côté desquels font des allées 
de fapins. Plufieurs autres allées de traverfe partent de la grande allée qui 
préfente d’abord l’eau, 8 c enfuite un pavillon rond ouvert, fitué au bout 
de l’ile fur une petite éminence, tout près du lac, ou plutôt du grand canal, 
qui encadré par des buiffons d’aunes, mene au lac. Parle moyen de ce 
canal on aborde presque au pied du pavillon, lorsqu’on s’y rend par eau du 
château, & à mefure qu’on s’approche on jouit d’une perfpeélive pleine 
d’attraits. En fe promenant dans la grande allée pour fe rendre à ce pa¬ 
villon, on éprouve encore les charmes d’une vue libre que préfentent fes 
deux portes ouvertes. Par - tout ailleurs les efpaces inférieurs qui féparent 
les colonnes fur lesquelles il repofe, font remplis d’un treillage de bois, 
qu’ombragent joliment les branches étendues de jeunes tilleuls plantés ex¬ 
térieurement; en dedans régnent des bancs tout alentour. Un efcalier 
couvert par les feuillages touffus de quelques tilleuls, mene à la partie fupé- 
rieure du pavillon; furmontée par un toit que portent de courtes colonnes, 
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& environnée par une baluftrade en dedans garnie de fieges 8c en dehors 
de quelques arbres feuillus, elle offre un féjour charmant. Un afpeél des 
plus frais récrée ici l’œil. On voit les promenades de l’ile qu’on vient de 
parcourrir, la prairie riante, 8 c l’obfcurité aimable de la foret voifine, qui 
déploie ici tous les attraits de fes finuofités & du contour de fa partie fupé- 
rieure. Vers le midi, le lac, la forêt, les champs & le bourg de Graven- 
flein fe réuniffent en perfpeétive. Vers I’eft, le fpeâateur trouve devant 
lui le grand canal, qui, au milieu de I obfcurité des aunes dont il eft bordé* 
conduit aux flots brillants du lac. Et précifément à I’eff, le château s’élève 
entre des buiffons & des bois. L’architeélure légère 8 c agréable du pavil¬ 
lon, & fon enduit blanc, le rendent un objet qui plaît en lui-même. Le 
lieu qu’il occupe eft décoré par des lits de fleurs & entouré d’une petite ba- 
îuftrarîe garnie de rofiers. 

La grande allée partage l’ile en deux parties inégales, dont la plus étroi¬ 
te s'étend de l’oueft au nord. En paffant par le portail de l’entrée, on voit 
d’abord ici un petit jardin où l’on cultive du houblon, enfuite un emplace¬ 
ment environné d’arbres fruitiers 8 c de fleurs, 8 c à côté une cafcade que 
forme le torrent, qui, comme on l’a déjà remarqué, termine l’ile de ce co¬ 
té, 8 c qui, après avoir fait un coude plus bas aux environs du pavillon, fe 
verfe dans le lac. Au-delà du torrent, les regards parcourrent la belle 
prairie attenant à la forêt qui efl: de ce côté 5 vers l’eft le château domine un 
bocage d’aunes peu hauts iitué devant lui, tandisque derrière font des forêts. 
Le chemin paffe, en offrant tous ces afpeéts, entre des maronniers d’Inde 
6 c des bouleaux très - beaux. A droite la vue efl quelquefois bornée par 
des buiffons adjacents très-voifins, ou bien elle préfente tantôt un petit 
affemblage de ronces fleuries 8 c d’arbres fauvages 8 c fruitiers entre-mêlés, 
tantôt une éminence entourée de tilleuls avec un vafe placé fur un piedeflal. 
Les bouleaux ceffent bientôt de ce côté, 8 c les maronniers feuîs continuent 
à s’étendre en une rangée. On paffe à l’aide d’un pont dans le diftriét qu’en¬ 
vironnent les canaux, 8 c après avoir traverfé un fécond pont, on voit un 
berceau charmant qui invite à venir s’affeoir fous fon aimable ombrage. 
Ce berceau eft de jafmin, de chèvrefeuille, de rofes 8 c d'autres arbuftes à 
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fleurs, joliment voûtés entre trois arbres h haute futaie, qui déploient fur 
ce toit léger des feuillages plus abondants. L’afpeét de la fcène champêtre 
compofée de prés & de forêts qu’on a devant foi, s’accorde au mieux avec 
le fentiment doux & calme qu’infpirent les ombrages & les parfums du ber¬ 
ceau. Des deux côtés s’épanouit un grouppe de fleurs. 

D’ici on pafle une piece d’eau encadrée de gazon ; les maronniers 
d'Inde & les buiflons oppofés de la forêt fe mirent dans fes ondes. A droite, 
on efl appelle par une allée courte, bordée d'arbres fruitiers, entre lesquels 
des fleurs étalent l’attrait de leurs nuances. Du côté droit de l’allée font 
des lits de fraifiers, auxquels touche une petite plantation de fapins. On 
parvient à un jeune berceau de chèvrefeuille où fe trouve un banc circu¬ 
laire; deux grands hêtres attenants y répandent de l’ombre & de la fraî¬ 
cheur, & y font entendre le frémiflement de leurs feuilles. De ce berceau 
on atteint bientôt le pavillon fitué derrière, au fortir duquel le chemin me¬ 
né à l’autre partie plus grande de l’ile. 

Ici les points de viïé'changent. In commençant à pourfuivre le che¬ 
min , on a du côté gauche le lac, le long des rives duquel continue la pro¬ 
menade bordée de maronniers d’Inde, & du côté droit une haie de plusieurs 
fortes cTarbuftes que dominent quelques arbres à haute futaie. La fraîcheur 
de la mer ranime celui qui fe promenedans cette allée, & les jeux des flots 
qui gazouillent fi près de lui, flattent fa vue. En- delà de l’eau fe montre 
Gravenflein, & derrière ce bourg, la fuperbe forêt de Steengrotte qui fe 
diflinguoit fi fort dans la perfpedive découverte du haut delà colline du 
cœur ; plus loin, à l’extrémité du bourg, fe montre une autre forêt, devant 
laquelle fe déploie encore un champ de bled qui fe perd derrière les bois 
fitués devant les yeux. 

Bientôt s’ouvre à droite l'entrée d\m paviiïon de plailance, dont le 
bas forme un joli cabinet. Il efl renfermé dans un jardin, fruitier, ou fe 
trouve encore un berceau folitaire d’aunes. 

Plus loin le chemin fait un coude agréable le long du rivage. On ren¬ 
tre dâû^le diflriél entouré de canaux, en palTant deux ponts. Les ponts, 
tous bien confktiits & peints ei* blanc, répandent une nouvelle gaité fur les 
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fcênes des environs. Au-delà du fécond pont, on voit au bord du bois, 
deux jolies plattes-bandes de fleurs, dont la plus grande eff réunie à un 
grouppe de jeunes fapins; toutes les deux font décorés d’un petit cadre de. 
gazon 5 entre elles une promenade s’étend dans la forêt qui commence à 
réhauffer de ce côté les beautés de Pile. D’abord après, un fiege de gazon 
en demi - cercle, entouré de buiflons, préfente l’afpeét du lac & invite à fe 
rendre à côté de la forêt fous l’ombre des arbres 5 de part & d’autre un fen- 
tier étroit fe gliffe d’ici dans les bois. 

Le rivage du lac fait dans ce lieu une finuofité très-riante, que fuit le 
chemin en fe détournant & en offrant dans l’onde à l’œil avec de nouveaux 
charmes, les reflêts oppofés des maronniers d’Inde & de la peloufe verdo¬ 
yante qui pare les bords de l’eau. 

A peu de diffance de là, un objet inattendu frappe les regards. Ils 
découvrent un pavillon brillant qui s’élève fur une colline devant la forêt. 
Us elt richement orné de coquillages difpofés en fleurs, en feuillages & en 
d’autres deffeins, & femble tranfporté dans ce lieu par la main d’une Fée. 
Toute fa difpofition & fa décoration intérieures, qui enlevent l’admiration, 
font un ouvrage de la propre main des Princeffes. La vue de ce pavillon 
donne fur le laç. La pente qui s’étend de ce côté eff partagée en plufieurs 
terraffes rondes, décorées de petits gazons, de rofiers en buiffons, de fleurs, 
ainfi que de ftatues & de vafes, ineruftés, aujffi bien que leurs piedeffaux, 
de coquillages délicatement mis en œuvre; enfin on voit encore ici deux 
figures de paons travaillés dans le même goût: ces ouvrages de l’art font 
placés en bas fur les peloufes. De part & d’autre de cette place, quelques 
fentiers vont s’enfoncer dans l’obfcurité de la forêt. Ce féjour reffemble 
au féjour enchanté d’une Fée, fur-tout vu que les vafes, dont les couver¬ 
tes font garnis au bord de petits miroirs, & entourés de feffons de fleurs 
en coquillages d’un travail exquis, s’écartent fi fort, ainfi que les ffatues, 
du caraétere ordinaire de cette efpece d’ouvrages. 

Le chemin fe prolonge en ferpentant au bord du gazon qui encadre 
la forêt, & conduit à une voliere appuyée contre le flanc d’une colline, 
dont les arbres & les arbriffeaux, plantés derrière le treillage de fil d’archal, 
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pouffent leur feuillage verdoyant dans la voliere. De la terraffe fîtuée au - 
deffus de celle-ci, partent des fentiers qui s’étendent dans la foret. L’a¬ 
vant-place eft ornée par un grouppe de jeunes fapins, entre lesquels font 
des fleurs parfemées, 8c par un petit tapis verd rond, du milieu duquel s'é¬ 
lève un maflif d’arbufles à fleurs. 

En quittant cette voliere on paffe à côté d’une plantation de fraifes, 
pour arriver à une petite ménagerie de paons, ombragée par des arbres 
fruitiers, 8c réunie à un pigeonnier. Immédiatement à côté un pont mene 
à une petite place environnée d’eau 5 cette place eA garnie d’arbres fruitiers, 
de fapins 8c de fleurs, plantés en rond, au milieu desquels efl un cadran fo- 
laire fur une élévation. L’île fe termine ainfi de ce côté. 

Au-delà de la ménagerie aux paons, plufleurs fentiers ferpentent en 
haut dans la forêt. Ici commence une haie fauvage 8c bocagere, qui fert de 
limite à file 8c fépare fes promenades du refte des bois5 plus loin, une file 
de maronniers d'Inde s’étend le long de la haie vers le portail de l’entrée. 

Un des fentiers tournoie vers un flege agréable qui s’offre à gauche 
dans îa forêt fur une éminence, au fominet de laquelle mene un efcalier de 
gazon. Un vafe bien décoré de guirlandes de fleurs en coquillages, 8c que 
furmonte une corbeille de fleurs, eft entouré par un banc circulaire. On 
jouit ici de la vue d’une partie de Pile 8c de celle du lac. Près du fpeélateur 
fe préfente un jeune bocage de fapins réuni à des lits de fleurs, 8c derrière 
ce bocage la pointe de la voliere fîtuée en bas. De côté, l’œil eft amufé 
tout alentour par les cimes vacillantes des arbres forêtiers élevés. 

En defeendant on voit à droite dans un bocage de hêtres un repofoir 
ombragé environné de bancs de gazon. On avance entre de beaux forbiers 
vers les fentiers finueux de la forêt qui vont tomber dans la grande allée. 
Au bord fupérieur on apperçoit encore une allée garnie d’arbres fruitiers 
d’un feul côté, enfuite une petite plantation de fapins, 8c enfin, près de 
l’entrée, un mélange agréable d’arbres fruitiers 8c de fleurs qu’entrecou¬ 
pent de riantes peloufes. 

On voit quel eft le cara&ere de cette île 8c de fes décorations. Tout y 
tend à répandre de la variété 8c de la férénité à l’aide de fcênes naturelles 8c 
Tome IF. G g riantes. 
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riantes. Un tableau fuccede à l'autre, comme avec une efpece d'envie ja- 
loufe qui le porte à tâcher d'effacer le précédent. Tout ce que la nature 
renferme d'animé, tout ce qui récrée le plus l'œil & l’imagination, variété 
dans les plantations, fleurs, arbufles fleuriffants, tantôt réunis en grouppes, 
tantôt difperfés négligeamment au bord des fentiers & des bocages, ou aux 
pieds des arbres forêtiers, ou bien encore cultivés avec foin entre des arbres 
fruitiers, berceaux pleins de parfums & d'ombres incertaines, eaux munies 
de ponts champêtres, voifinage favorable d’un lac, dont les ondes en fe 
jouant femblent presque venir au devant des pas du promeneur, oifeaux de 
familles diverfes, prés & forêts, tout fe réunit pour achever la gaîté qui 
fait ie caraétere de ce lieu de délices. Et ces inventions, ces ordonnances, 
avec tout l’attrait de l'impreflion qu’elles font, font l’ouvrage des Prin- 
ceffes. Elles ont offert à la nature les plus beaux tableaux que leur four- 
nifîoit leur imagination; la nature a reçu ce don avec un fentiment fier de 
rivalité, & l’on a vu fleurir un féjour enchanté qui mériteroit un poète, 
mais qui pofïede trop de véritables charmes pour en avoir befoin. 



IV. Loit* 












de quelques jardins . 




IV. 

Loitm arc k.*) 


e féjour champêtre a fans contredit un des plus beaux fîtes que la na* 



V u ture puiffe créer; confidéré d’après le caraétere de nos payfages, ce 
lieu a en même temps quelque chofe de particulier. Les derrières de l’ha¬ 
bitation, enrichie de très-beaux tableaux & de très-belles gravures, ainfi 
que d’une agréable bibliothèque, font fitués au milieu d’une terraffe longue 
& élevée. Celle - ci, garnie d’une allée touffue de tilleuls, s’étend fur une 
colline le long du rivage de la Sehley, dont les ondes roulent dans le fond. 
Une porte mene de la falle à cette terraffe, qui préfente une promenade 
pleine d’attraits, & ornée des points de vue les plus fuperbes. 

Soit que l’on fe promene, foit que fe repofant dans les appartements 
de l’habitation, on laiffe errer fes regards dans le payfage, la riviere confr- 
dérable de la Sehley avec fes navires & fes petits bâteaux allant & venant, 
offre toujours un tableau plein de vie & d’amufement. On peut en jouir 
de près. Devant l’habitation un efcalier defeend vers un pont orné de pots 
de fleurs, lequel conduit à un berceau faillant bâti tout-à-fait en bas fur 
lés flots ; il eft couvert par en haut, muni de fieges en dedans, & en dehors 
d’un balcon d’où l’on peut monter dans les gondoles voifines. Rien ne 
furpaffe l’agrément de ce féjour. Tantôt l’oreille efl amufée par le bruit 
plus fort des ondes & des rofeaux, & les barques s’éloignent en danfant fur 
les flots agités; tantôt retardant leur marche, elles gliffent doucement fur 
la plaine calme & argentée, & paroiffent s’arrêter à deffein au milieu des 
charmes de ce canton. L’œil efl occupé de tout côté par la beauté fraîche 
du payfage environnant, & par les agréments de fes reflets aimables dans 
l’eau, où fe peignent encore les légers nuages du ciel avec leurs nuances 
changeantes. Cependant deux inferiptions, que la main de la vérité écri- 
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vit au plafond du berceau, rappellent des fouvenirs entièrement affortis à 
Penfemble du fpe&acle. 

Du côté de Peau : 

Ici Ponde, avec liberté, 

Serpente & réfléchit Pobjet, qui l’environne. 

De fa franchife elle tient fa beauté; 

Son cryftal plaît & ne flatte perfonne. 

Et du côté du pont, par deffus lequel on a pafTe au milieu des fleurs: 

Des jours heureux voici l’image ! 

Les Dieux fur nous verfent-ils leurs faveurs? 

Us offrent fur notre paflage 

Quelques afpefts riants, du repos & des fleurs. 

Tous les objets du payfage, dont la vue amufe le fpeétateur aiïis dans 
ce lieu, fe montrent encore avec plus de liberté & d’attraits a celui qui les 
çonfidere du haut de la terraffe. Ses yeux paflfant par delTus la Schley, qui 
fépare le diiïriét citérieur deSchwanzen du payfage d’Angeln, vont par- 
courrir à l’ouefi: le bourg voifin & confidérable de Kappel, avec fes toits de 
tuiles qui dominent joliment les arbres d’alentour: un bac pafle a ce bout g; 
il nourrit fes habitants aôtifs par la navigation & la vente des harengs fi 
connus de Kappel, dont les meilleurs fe pêchent ici en très-grande quantité. 
Derrière le bourg s’élève une haute enceinte de forêts obfcures, qui s ou¬ 
vrent par-ci par-là pour faire briller de petites plaines verdoyantes de 
grains. Au fud de Kappel, des pâturages couverts de vâches qui errent en 
liberté, defeendent en pentes douces vers la rivières d’autres pâturages fer¬ 
tiles, & d’autres champs de bled moins éloignés y touchent, & au milieu 
du payfage, précifément en face du berceau & delà demeure, fe montre 
dans un fite pittoresque entre des arbres, la métairie de Todmarck ; le fond 
de ce vafte payfage eû rembruni de tout côté par des forêts, devant les¬ 
quelles un champ de bled farrazin, étalant quelquefois fa fleuraifon blan- 
chiffante, offre un contraire plein d’âménité. 

‘ En deçà de la Schley, vers l'eft, s’élèvent deux forêts admirables. 
Chacune d’elles préfente un bel enfemble & un contour pittoresque. Voifï- 
nes, & cependant féparées, elles permettent à l’œil d’errer entr’elles dans le 
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lointain vapoureux du payfage. Le flte aufli bien que l’étendue di/lingue 
ces forêts. Devant la plus grande (le bois de Loitmarck), qui tire plus 
vers l’eft, s’offre fous ce point de vue, une colline dont la pente douce abou¬ 
tit aux rives de la Schley 5 l’autre (le bois d’Efpenitz) fe penche d’avantage 
vers l’eau, au bord de laquelle fe montrent encore fur une pointe de terre, 
deux grouppes d’arbres des plus agréables. Entre ceux-ci & la derniere 
forêt, fe montre dans l’éloignement, au-delà d’un coude que fait la Schley, 
la petite île d’Arnifs, fituée au milieu de la riviere. Ce coude de l’onde 
autour de la pointe de terre boifée, 11’embellit pas peu le tableau. Les na¬ 
vires qui remontent la riviere à la voile en venant de Schleswig, gliffent 
autour des forêts & des grouppes, apparoiffent par les ouvertures, difpa- 
roiffent de nouveau, & répètent bien quatre fois ce fpedtacle illufoire avant 
d’arriver devant les fenêtres de la maifon. Cette fcène devient plus attra¬ 
yante encore, quand elle eft éclairée par les rayons du foleil couchant. 
Tandisqu’il s’abaiffe fur les forêts de l’oueff, le bourg de Kappel fitué dans 
un fond devant elles, commence à s’envelopper d’une ombre douce, qui 
defcend du faite de fes maifons & de fes arbres dans l’eau ; le troupeau quit¬ 
te lentement le pâturage voifin pour fe rendre fur les rives du lac ; ici un 
grouppe de bétail fe difperfe fur le gazon 5 un autre s’étend là fur la peloufe; 
un autre encore puife le raffraichiffement dans l’onde, & voit avec étonne¬ 
ment fon image flotter dans les eaux. Les reflèts des bandes de lumière 
couleur de rofe qui déflgnent la route du foleil en occident, ondoyent fur 
la riviere, fe prolongent fur ce miroir paifible, & continuent long-temps à 
préfenter leurs tableaux aimables & variés. Un jour plus rouge va frapper 
les premiers grouppes & le front des deux forêts placées dans le canton op- 
pofé de l’eft5 il pénétré leurs ouvertures de fes rayons rompus, égaye les 
voiles blanches qui s’approchent en-delà des bois, & fe joue adouci fur les 
flots lointains. Cependant les forêts plus écartées continuent à s’enfoncer 
dans les ténèbres, jufqu’à ce que les rayons difperfés qui luifent foiblement 
encore dans le payfage, ici s’évanouiffent, là s’éteignent plus lentement j & 
qu’avec le calme du crépufcule qui s’approche, un doux fentiment de repos 
& de jouiffance de foi - même commence à fe répandre dans l’ame. 
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A l’angle occidental de la longue terraffeeft un pavillon rond bien bâti, 
que l’on a déjà vu s’élever avec un charme des plus pittoresques au - deffüs 
des bocages fitués devant lui dans la perfpeaive qu’on découvrait du ber¬ 
ceau au bord de la riviere. Ce pavillon confifte en une belle falle que dé¬ 
corent des eftampes admirables, fur- tout en payfage. La hauteur de fon 
fite lui fournit des vues libres par - tout. Les cantons charmants des envi¬ 
rons iemblent profperer a l’envi pour ravir les yeux ; de chaque fenêtre on 
découvre un nouveau fpetfacle. Dans ce lieu encore la vue eft attirée 
principalement par les deux forêts qui font à l’orient, par la pointe de terre 
voifine garnie de grouppes d’arbres, par le courant delaSchley qui fe coude 
derrière cette pointe, & par les forêts obfcures & éloignées, avec lesquelles 
l’éclat argenté des ondes contraire agréablement. Dès que l’on fort du pa¬ 
villon , l'œil eft accueilli de tout cote par les payfages les plus riants, dans 
lesquels un certain calme plein de douceur fe réunit au caraélere agrefte 
qui leur eft propre. 

Près de ce pavillon, quelques fentiers tortueux ferpentent entre des 
bocages touffus compofés de divers arbriffeaux indigènes, & defcendant le 
long d’une pente, vont fe perdre vers le bac. On voit en bas, les maifons 
de Kappel fituées à découvert fur les rives oppofées de biais; près de ces 
maifons eft un affemblage de navires & de barques qui s'y tiennent ordinai¬ 
rement. Dans ces fentiers la perfpeéfive eft quelquefois abfolument voi¬ 
lée, quelquefois dirigée avec choix fur les plus beaux points de vue. On 
découvre tantôt la Schley, tantôt Kappel, tantôt une forêt, tantôt quelques 
autres parties du payfage. Mais ces tableaux font variés par la direéïion 
des afpeds. Pour en faire jouir d'autant mieux, on a choifi avec goût les 
places où font des répofoirs. Parmi ceux - ci fe trouve entr’autres une pe¬ 
tite maifon d’écorce d'arbres. Une autre fabrique couverte de chaume 
& éloignée de la première, gît encore dans ces mêmes bocages. Le bas 
de cette fabrique renferme une chambre ronde, tapiffée d’écorce, & munie 
de bancs tout alentour. Au plafond fe voit cette infcription : 

Alterna 
E e q u i e! 


On 


de quelques jardins. 239 

On jouit ici de l’afpeét de la Schley & de la partie du bourg où eff l’églife, 
afpeét que l’on voit fe peindre d’une maniéré plus douce dans le miroir, 
lorsque l’on entre dans cette chambre. Une allée fituée plus haut mene 
au cabinet fupérieur, qui fait en quelque forte le fécond étage de la fabrique. 
L’infcription tirée d’Horace : 


Linquenda tellus et domus et placens 
Uxor, neque harum, quas colis, arborum 
Te praeter invifas cupreilos 
UJla brevem dominum fequetur. 

eft entièrement affortiflante à un féjour confacré aux réflexions graves 
qu’infpire la folitude. Le fouvenir du propriétaire précédant revient rem¬ 
plir le cœur de vénération & d’attendriffement. Souvent, aiïis dans ce 
lieu, il méditoit fur la valeur d’une vie dont il jouifloit en fage, & dont il 
étoit fi digne de jouir plus long - temps. Il a quitté maintenant ce féjour 
champêtre, cette maifon, cette époufe affable & complaifante, *) une de 
ces âmes nobles & tendres, qui s’abandonnent avec tant de plaifir aux doux 
fentiments du bon & du beau, & ne connoiffent point de maniéré plus dé- 
licieufe de goûter leur exiftence. Souvent encore fes larmes coulent dans 
ces bocages folitaires 5 mais fes regards fe portent enfuite avec l’expreflion 
d’un defir paifible, vers les plaines plus belles de l’éternité, qu’habite main¬ 
tenant fon époux chéri, tandisqu’ici bas l’homme intégré eft encore en¬ 
flammé par l’image de fes vertus. 

A l’extrémité orientale de la terrafle, où finit l’allée de tilleuls, un 
chemin en ligne droite, bordé.d’ypréaux, mene à travers champs au plus 
petit des deux bois. Dans la fuite on le réunira à la terrafle, par un bocage 
de beaux arbres & arbriffeaux de l’Amérique feptentrionale & autres, qui 
ferpentera le long des bords de la Schley. Ce deffein offrira une des pro¬ 
menades les plus agréables, & un monument du goût d'un connoiffeur,**) 
qui, familier avec les deux aimables filles de la nature, la peinture & la 

mufique, 


*) Madame de Dewitz née de Rumohr. 

**) Monfieur le Chambellan de Warnfledt, qui demeure ordinairement avec fon 
epoufe chez Madame de Dewitz. 
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mufique, fent toutes les beautés du payfage & en jouit de nouveau dans 
les imitations de Part. La nature a déjà préparé en partie les attraits de ce 
tableau: car le fol s'abaifle & fe releve en ondoyant doucement, & le ri¬ 
vage fait un coude, que les fentiers feront obligés de fuivre. Ces deux 
circonftances font fur - tout importantes pour la variété des points de vue, 
dont la multiplicité, ainli que l’embellififement, dépend ici de l’art des 
plantations. 

D’après fon caraélere, qu’il ne découvre qu’aéluellement, le bois dans 
lequel nous entrons, appartient plutôt à la claffe des bofquets. Il confifte 
en hêtres très - beaux, très - droits & très - élevés, d’un âge mûr. Les tiges 
qui s’élancent en liberté & ont peu de branchage inférieur, mais des cimes 
admirables, ne fe ferrent pas enfemble, & leurs entre-deux aérés font 
presqu’entiérement debarafles de fous - arbrififeaux. Tout eil plein de vie 
& de gaité dans ce vafte bofquet. Les chants des oifeaux qui rétentififent 
du fommet des arbres, la beauté du courant de la Schley qui ferpente & 
des payfages fertiles des environs, qui brillent de tout côté, les vues variées 
& donnant tantôt fur l’obfcurité d’une forêt, tantôt fur la voûte azurée des 
deux qui fourit entre les rameaux élevés, l’afpeét de Rappel, qui égaie par 
l’idée agréable qu’il réveille, les jeux flottants & incertains des coups de 
jour, quelquefois le bruit inattendu des voiles qui paflent & dans quelques 
endroits fe cachent derrière les arbres où l’œil ne les découvre pas plus qu’il 
ne découvre l’eau, tout fe réunit pour animer ce bofquet charmant. Il effc 
décoré par un édifice des plus agréables, qui renferme une chambre, deux 
petits cabinets, dont l’un fert de dortoir, une chambre pour le domeflique, 
& une cuifine dérobée. Ce bâtiment efl; folitaire & cependant riant. 
Entre les tiges détachées, dont les cimes répandent de riches ombrages,- 
l’œil va errer par deflus la Schley fur les plaines & les forêts éloignées! 
La chambre &Ies cabinets ne pouvoient être mieux ornés que par de beaux 
payfages en tableaux & en gravures, qui faits par les plus grands maîtres, 
font fi bien choifis pour la deflination de ce féjour. On voit ici une partie 
des deux cents payfages de Claude Lorrain en Mezzo Tinto, que Boydell 
publia en Angleterre, il y a quelques années. Que la nature paroit douce 
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& belle & toujours variée dans ces copies tracées par Ton favori, à qui elle 
découvrait fes attraits fans referve ! Peu loin de cet édifice on arrive à un 
repofoir couvert & à coupole, en forme de temple. Il efl au milieu du 
bofquet & dans un cercle formé par cinq grands arbres, qui, débaraffes de 
rameaux par le bas, ont des têtes fuperbes, & le couvrent d’un abri maje- 
ftueux. A la coupole on lit cette infcription : 

Mens bona, fi qua Dea es, tua me in facraria dono. 

On avoit projeté dévouer ici un temple à la raifon. L’idée n’eft pas fauffe 
en elle-même î car notre efprit ne goûte les beautés de la création, que 
lorsque la raifon nous fert de guide. Mais la fabrique en queftion n’eff; pas 
affez grande en égard à fon emplacement, c’eft - à - dire : en égard à la hau¬ 
teur & à la groffeur des arbres qui l’environnent. Si la raifon devoit jamais 
rencontrer dans un parc un temple qui lui fut confacré (& je ne fâche pas 
qu’elle en ait rencontré encore), il faudrait en defflner correctement le 
cara&ere d'architeCture. On le conftruiroit en marbre, ou en pierre ; la 
folidité ou la force fe montreroient dans fa conftruCtion ; le dehors ferait , 
d’un afpedt tout uni, modeffe & un peu antique; point de pompe, bien 
moins encore des décorations exceflives; rien qu’une exactitude parfaite 
dans toutes les proportions, & un air de tranquille majefté dans la diftri- 
bution de toutes fes parties; point d’autre ordre que le dorique plein de 
(implicite. 

Les fentiers du bofquet dont nous parlions, ferpentent de tout côté 
& mènent à des fieges difperfés. On n’a point ménagé ici de larges ouver¬ 
tures à la vue. Dans un bofquet ou un bois de ce caraCtere, les afpeCts à 
travers les rameaux font beaucoup plus agréables, parcequ'ils n’offrent 
que par parties, & fous des points de vues toujours variés & pittoresques, 
les objets extérieurs qui attirent l’œil. Et ces points de vue changent avec 
les faifons, vu que le feuillage, par fa pouffe, fon accroifîement, fafîé- 
triffure, & fa chute, & fur-tout par la férénité lumineufe de fa verdure au 
printemps, & par fes teintes mêlées en automne, fournit l’avant -fcène des 
tableaux champêtres, de nuances toujours nouvelles. 

Hh 
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Dans les forets au nord de Loitmarck, fe déploient pendant des heu¬ 
res entières, de vaftes promenades garnies de repofoirs. Par-tout elles 
font clofes & bien ombragées. On rencontre, dans un endroit, une mai- 
fon bocagere ifolée & accompagnée d’une ouverture en perfpeétive qui 
donne fur le payfage pittoresquement varié & fur la tour de Kappel. Un 
autre canton de ces bois ranime l’œil de ceux qui les parcourrent, par i’afpeét 
d’une prairie, ailleurs c’eft un petit parterre de fleurs entouré de fieges, 
fcéne modefte de plailir au milieu des bocages folitaires. Au refte le cara¬ 
ctère de l’enfemble eft compofé d’ombrages qui forment autant de voiles, 
& d’un mélange de gravité & de folitude. Les bocages fe ferrent les uns 
aux autres, & deviennent d’épais labyrinthes incultes, du fein desquels 
s’élançent des chênes & des hêtres antiques avec leurs branches déployées 
au loin, dont les ombres épaifles renforcent encore l’obfcurité majeflueufe 
de la fcène. Ici demeurent le repos de tous les fens, la méditation férieufe, 
la jouiflance répétée des jours écoulés, & le pre/ïentiment des deflinées 
* futures. 



V. Sa(~ 
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D errière l’habitation s’étale un grand & beau gazon, bien entretenu, & 
orné de vafes blancs fur des piédeftaux, & de divers grouppes de 
fleurs, qui s’abaiffent infenfiblement vers une eau courante: cette eau en¬ 
vironne en ferpentant la péloufe, &fon rivage eft couronné de troènes en- 
deçà, & en-delà d’aunes élevés} quelques fentiers parcourrent cet em¬ 
placement. 

D’ici l’on découvre en ligne droite deux ponts peints en blanc, d’une 
conftruétion légère & gracieufe5 paffé ces ponts, l’œil erre à travers une 
quadruple rangée de tilleuls auxquels ils mènent, & va fe repofer fur un 
grand maflif d’arbres à haute futaie ; quoique difperfés dans le fond du pay- 
jfage & hors des limites du parc, les arbres fe raffemblent, fous ce point de 
vue, en un beau grouppe qui paroît devant un champ de grain doucement 
enflé en colline. Les deux allées de tilleuls qui commencent auprès des 
ponts, côtoyent un canal placé au milieu, & font entre - mêlées de buiflons 
de rofes. Le canal aboutit à un baflin rond, derrière lequel s’offrent de 
côté des plantations de tilleuls fur un fol verdoyant, & plus loin, entre ces 
plantations, des élévations de peloufe garnies de ftatues faites en Italie. 
Entre ces flatues & des enclos voifins remplis d’arbres fruitiers choifis, on 
jouit de l’afpedt riant de plufieurs prair ies. 

Le parc eff à droite de l’habitation. On s’y rend à la voile dans des 
chaloupes fur un grand canal plein d’eau courante, qui fe prolonge jufques 
près de la maifon, ou l’on y va depuis la piece de gazon décrite, en paffant 
un pont. Ce chemin conduit par une nouvelle allée de tilleuls qui paffe 
entre de grandes prairies étendues au loin, fur - tout vers la droite. A gau¬ 
che on voit le canal former deux iles, l’une plus grande ayant des prome- 

^ h 2 nades 

*) Parc de la terre feigneuriale de me- Mr. de Blome, confeiller privé & cham- 
me nom dans le Holftein, à trois milles bellan de S. M. Danoife, & Chevalier de 
(d’Allemagne) de Kiel, appartenant à l’ordre de Dannebrog. 
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nades plantées d’aunes & un petit étang àu milieu, l’autre plus petite avec 
des peupliers d’Italie & un fiege que couvre un parafol. On traverfe un 
pont de bon goût pour entrer dans les promenades du parc: ce pont mene 
de nouveau au-delà du canal. L’eau, tirée du lac voifin de Seelent, eft 
fraîche, courante, poiffonneufe, & en grande partie bordée d’aunes: d’une 
largeur inégale, elle fe partage en divers bras & forme plufieurs coudes, 
baigne tout le parc, fait tourner plus loin les moulins de la terre, & va fe 
décharger à deux milles (d’Allemagne) d’ici dans la Baltique. 

Lorsqu’après avoir pafle le pont, on eft entré dans le parc, un fentier 
invite à fe rendre du coté gauche entre les bocages, vers un fiege femi- 
cir cul aire bien confinât. Il efl couvert par le haut, & a par devant deux 
pilaftres. La cloifon poftérieure efl d’un leger treillis, à travers lequel brille 
le verd aimable d’un épais bocage de jeunes bouleaux & de charmes ferré 
contre ce repofoir. Par devant s’épanouit une petite peloufe décorée de 
fleurs) & tout auprès s’étend en long, bordé d’aunes élevés, le bras du 
canal, de l’extrémité oppofée duquel on fe rend par eau dans les promena¬ 
des du parc. Sur ce fiege agréable on apperçoit cette infcription : 

Si la vie eft un fonge, quel bonheur de rêver ici! 

Enfuite un fentier ferpente entre des arbufles indigènes cultivés & 
mene au-delà d’un pont à Liberty. C’eft un joli bâtiment de briques avec 
un toit de chaume. On entre dans un falle enduite d’un crépi verd d’eau 
& blanc, & l’on voit devant foi dans un miroir pendu à la cheminée, Pi- 
mage réfléchie du canton oppofé. De chaque côté de la falle font deux 
cabinets, dont l’un efl difpofé en bain; & dans le derrière de la maifon, un 
petit ménagé champêtre offre un nouveau tableau de la félicité peu connue 
dont on jouit aux champs. A l’entrée du bâtiment verdit une plantation 
de divers arbres & de divers arbriffeaux exotiques. Un large chemin qui 
la perce, préfente des perfpeélives très-ruftiques; elles s’étendent fur des 
prairies, & vont fe perdre dans le lointain au milieu des bocages & des bois. 
Dans les prairies un troupeau de vaches erre à l’abandon, on fe raffemble 
dans le voifinage pour former un joli tableau pendant la foirée. Le fi te 
de Liberty eft entièrement entouré par l’eau finueufe d’un canal qui ne per¬ 
met 
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ïriet point au bétail de pénétrer dans ce lieu. Tout eft doux & champêtre 
aux environs; & les différents arbres fruitiers, qui profperent plantés au¬ 
tour de cette heureufe demeure de la liberté, affortiffent très-bien à ce 
caraCtere. 

A droite de Liberty, on paffe un pont environné de faules de Baby- 
Ione, & l'on trouve à gauche un morceau de prairie agréable que traverfe 
un chemin bordé de divers arbres ifolés; ce chemin conduit de nouveau à 
un pont champêtre, & de là aux plantations orientales du parc. Ici l’on 
erre dans des allées très-clofes & très-touffues, & prenant à gauche, on 
parvient au jeu de quilles, pavillon ouvert fitué dans un emplacement bo- 
cager que décorent quelques grands hêtres & diverfes plantations. L’œil 
découvre au loin entre les buiffons, la métairie de Sophienberg appartenant 
'à Salzau; un autre perfpeCtive, qui paroît à travers une épaiffe refuite pla¬ 
cée fur les devants du tableau, attire cependant d’avantage la vue fur des 
^rés riants, au fond desquels paroît le village de Pratjau. 

D’étroits & touffus fentiers errent vers I’hermitage. Cette fabrique 
eft d’une architecture convenable, & femble effectivement le domicile d J un 
anachorète. L’infcription tirée d’Horace : 

me fylva cavusque 
Tutus ab infidiis tenui folabitur ervo. 

annonce le bonheur quelafolitude & la modération ont fait trouver à l’her- 
mite dans ce coin affuré des bois. Sa demeure modelte a des murs revê¬ 
tus de gris, un toit de chaume, & au- deffus une croix. En dedans elle eft 
•tapiffée d’écorce de chênes, le lit, les chaifes & la table font de la même 
«toffe agrelte ; les fenêtres qu’on croiroit empruntées à quelque vieille ca¬ 
thédrale gothique, & qui font entièrement convenables à cette fabrique, 
ilaiffent pénétrer un foible demi-jour. Une cloche pour appeller à la priè¬ 
re, prend devant l’entrée. Derrière l’hermitage on jouit de Pafpecft doux 
& paifible de quelques prairies bornées par des bocages, & de quelques 
plantations de fapins. 

Un chemin mene, en ferpentant entre les buiffons de la forêt, à 
une peloufe plantée de quelques aunes, à côté desquels fleuriffent 
/ Hh 3 quelques 


246 Appendice. Defcription 

quelques jolis arbriffeaux. ' Cette place eft ornée d’un vafe pofé ffl* 

unpiedeftal. 

De ce lieu un fentier conduit à une fcène nouvellement exécutée. 
Un grand 8t beau gazon eft presque entièrement couronné de buiffons 5 
au centre s’élève un grouppe admirable de peupliers d’Italie, à l’ombre des¬ 
quels on placera un monument confacré à l’amitié: un fentier tortueux, 
bordé de forbiers ifolés, s’étend en-deçà du gazon, & mene à l’emplace¬ 
ment du temple de l’amitié. Lorsqu’on s’affeoit dans ce lieu, l’on voit naî¬ 
tre fubitement devant foi, une vafte & fuperbe perfpeélive. Elle pafTe par 
deffus de grandes prairies & aboutit au mont de Hohenhorft, que tapiffe 
une foret de hêtres, & qui eft; diftant d’environ trois mille pieds. Devant 
cette forêt, s’élance une tour chinoife, qui diftingue encore d’avantage cet¬ 
te vue. L’emplacement de cette tour eft enclos, à caufe des troupeaux 
qui paiffent fur les pentes de la hauteur; les environs même de la tour font 
embellis par des plantations de mélefes, de pins & de fapins, & le bas de la 
montagne par des rofiers & d’autres arbuftes à fleurs. 

On quitte ce fiege placé dans le temple de l’amitié, $our fe rendre à 
un amas d’arbres & d’arbuftes d’Amérique & d’autres arbres étrangers, qui 
profperent au mieux ici à l’abri de la forêt, & par la culture foigneufe du 
connoifleur à qui ils appartiennent. Des fentiers ferpentent dans cette 
plantation. Elle renferme encore un petit vignoble & un berceau de hê¬ 
tres, ombragé par des tilleuls & encadré d’arbriffeaux à fleurs ; A gauche 
une perfpeftive traverfant un bocage élevé, fe termine à un village qui ap¬ 
partient à Salzau; & par devant, la vue pénétré entre les efpaces des ar¬ 
bres forêtiers, 6c paffant par deflus le lac de Seelent, va donner fur les fo¬ 
rêts fituées en - delà, & fe repofe fur une montagne près d’un moulin à vent 
dans la terre de Lammershagendiftante d’un mille (d’Allemagne); ce qui 
fait un afpeét des plus beaux. 

Au bord fupérieur un chemin tournoi? dans un bois 8c aboutit à une 
autre plantation d’arbres exotiques. Un banc d’écorce invite a jouir de 
cette fcêne fous des hêtres entourés de houx. On éprouve ici toute l’im- 
preflion enchantereffe que font la beauté du feuillage 6c des fleurs de ces 
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arbres, Tes douces odeurs qu’ils exhalent, les chants & les badinages des 
oifeaux qui voltigent dans cette plantation ferrée, pleins de l’étonnement 
que leur caufe un fpeélacle aufri nouveau. 

On abandonne ce lieu charmant, non fans defir d’en prolonger encor 
la jouifTance, & l’on entre dans un grand & large chemin qui pafle au mi¬ 
lieu des deux plantations principales de l’eft & de Poueft, & fe déploie de¬ 
puis le pont à l’entrée du parc, jufques à une très-grande diftance, «en 
offrant la vue du lac de Seelent. 

Au - delà du lac on a percé un bois dans la terre voifine de Lammers* 
Iiagen, afin d’étendre cette vue qui. va fe perdre dans les vapeurs du loin¬ 
tain. Les deux plantations qui longent le chemin, forment la partie forè- 
tiere du parc. Outre quelques hêtres & quelques chênes qui fe trouvoient 
dans ce lieu, mais qui ne faifoient qu’un morceau marécageux de forêt, on 
a plantés en promenades ombragées une foule d’arbres & d’arbriffeaux in¬ 
digènes. En pourfuivant ce chemin du milieu, on arrive à un pont où le 
parc finit. Ce pont traverfe une eau large qui coule tout autour des deux 
plantations, & environne le parc. Sur le pont l’œil eft accueilli par d’ad¬ 
mirables points de vue. A gauche ils s’étendent fur de vaftes prairies en¬ 
tourées de bois dans l’éloignement; plus près on eft enchanté par la belle 
forêt de Hohenhorft & par fon contour pittoresque. A droite paroît un 
petit pré borné par des builTons, au milieu desquels s’élève le toit de la mai- 
fon à l’éclufe: cette éclufe conduit l’eau du lac dans le canal. 

Au pont dont nous venons de parler, fuccede une allée droite alter¬ 
nativement plantée de fapins & de cerifiers. On apperçoit toujours devant 
foi la furface du lac de Seelent, & fur fon rivage oppofé les bois de Lam- 
jnersbagen qui compofent un afpeét très-avantageux, & s’élèvent le plus 
parmi les autres limites forétieres de l’eau. On arrive à une plantation con- 
iidérable de fapins, fituée des deux côtés fur les fommets d’une montagne 
coupée ici par le milieu, afin de laiiïer defcendre & la vue & le chemin juf- 
qu’au rivage du lac. Sur les deux pentes des hauteurs, & attenant au che¬ 
min qui pafte ici dans le bas fond, font vis-à- vis l’une de l’autre deux ten¬ 
tes turques de bois, peintes en dehors.de blanc avec, des bandes verdâtres, 
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& en dedans de verd; ces tentes, qui font furmontées d’un croiffant doré, 
préfentent de loin un afpeél animé. On voit d’ici les jeux des flots fur le 
rivage plat voifin, & l’on jouit d'un afpeét étendu du lac. A gauche une 
bande de terre verdoyante s’avance dans l’eau; à fon extrémité font deux 
arbres qui fe diftinguent d’une maniéré admirable & forment en quelque 
façon l’avant-fcêne de la grande furface liquide fituée au-^elà, & bornée, 
forts ce point de vue, par une des plus belles forêts, celle de Gottesgabe. 
Un chemin part de la plantation de fapins placée fur une colline à gauche, 
& traverfant un vafte champ de bled, mene à la forêt de Hohenhorlt que 
parcourrent des promenades ruftiques. 

Retournons d’ici dans la plantation occidentale du parc. Elle offre 
des fentiers étendus, touffus, finueux, qui égayent la douce folitude habi¬ 
tante de ces bocages. On n’a d’autre vue dans ces fentiers que celle de la 
clarté aimable des prairies voifines, brillant à travers les rameaux: quel-, 
ques berceaux de houx invitent à fe repofer parmi les jeux des jours & des 
ombres. L’iffue ramene au large chemin du milieu. Celui-ci fe déploie, 
peu loin du pont qui conduit au parc, en une grande place ronde, où l'on 
expofe l’orangerie, & qui eff environnée de maronniers d’Inde, de fapins 
élevés & d’arbres forêtiers voifins. Auprès de cette place & vers l’oueft, 
fleurit une colline plantée de plufieurs efpeces de rofes. De cette hauteur 
on découvre encore à droite, derrière des prairies & des bocages, le villa¬ 
ges de Farrgau appartenant à Salzau, où l’on diffingue fur-tout l’école, 
maifon nouvellement bâtie, ornée d’une tour, & couverte de tuiles rouges. 

Outre les belles fcênes de fon parc, Salzau poffede encore à quelque 
diffance au nord delà demeure, une promenade agréable qui mene au mou¬ 
lin. Le fentier côtoie le.grand canal du moulin, & s’étend fur une pente 
douce à t’ombre de hêtres & de chênes touffus, qui forment comme le ca¬ 
dre de l’eau ; de côté s'élève un champ de grain. La rive oppofée du canal 
n’efl: bordée que d’une feule rangée étroite de chênes penchés fur l’onde; 
Le moulin préfente un point de vue flatteur quand on s’en approche: l’eau 
dans laquelle il fe mire cA ce qui le déceîe. C’efl; un joli bâtiment cham¬ 
pêtre d’une bonne architecture: fa fituation entre des bocages & des 
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bois lui prête un charme pittoresque; & une cafcade artificielle voifïne, en 
murmurant nuit & jour, anime encore le tableau. 

Tous les deffeins & tous les embeliilTements de Salzau, font l’ouvra¬ 
ge du propriétaire a&uel, & des monuments, non de fon bon goût feule¬ 
ment, mais aufli de fon adivité foutenue. Presque par-tout où verdoyent 
aduellement les plantations & les prairies les plus belles, étoient autre-fois 
des marais où fourmilloient les infedes & où le chien de chafie feul fe ha- 
fardoitpar fois. 11 fallut d’abord dans un aufli vafte emplacement, faire 
écouler l’eau par des canaux, nettoyer & deffécher le terrein, mener une 
quantité de terre immenfe, affermir quafi tous les bâtiments fur des pilotis 
de trente-fix pieds, fouvent relever ce qui s’étoit affaifié, reparer ce qui 
s’étoit écroulé ; il fallut des années entières de travail & de patience, avant 
que tous les agréments qui fleuriffent ici, puffent trouver un fond où dé¬ 
velopper en fureté leurs germes. La prudence fut obligée à fe charger ici 
par néceflité de ce qu’elle évite ailleurs, la maifon feigneuriale étant bâtie 
fuivant le goût d’autre-fois, fur un fol enfoncé que nos ancêtres a voient 
coutume de défendre, ou plutôt de fermer à la fociété, par des fofîés & des 
ponts-levis. Salzau n’eft plus reconnoiflâble pour un étranger qui l’a vi- 
îité il y a plufieurs années; i’embellifiement a femé par-tout fes fleurs. 
La culture économique étend fes améliorations de village en village; le 
payfan voit enrichir fon terrein d’arbres fruitiers dont on lui fait préfent; 
on .a raffiné leur culture ainfi que celle des jardins ; & même parmi les ar¬ 
bres forêtiers du parc, l'œil eft agréablement furpris de rencontrer des ar¬ 
bres fruitiers d'une efpece relevée, qui, dans leur fite abrité, femblent 
s’efforcer à l’envi d’embellir ces lieux agreftes par la riche abondance de 
leurs fleurs. Une bibliothèque choifie, & un recueil de tableaux & d’e- 
ftampes, offrent dans cette maifon de campagne de l’occupation à l’efprit 
des connoiffeurs; tandisque l’élégance du goût, la connoiffance du monde 
& Fhofpitalité fe réunifient pour former une focieté, dans laquelle les Mu- 
fes mêmes oublient leurs livres & leur gallerie. 
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VI. 


W a n d s b e c k.*) 

L e bourg de Wandsbeck eft dans une plaine vafte & fertile. Différents 
manufactures & diverfes fortes de métiers rendent floriflant ce lieu, 
qu’embellifïent depuis plufieurs années une quantité d’édifices qui feroient 
honneur à une ville, & qui font accompagnés de plantations d’arbres & 
de jardins. 

La maifon feigneuriale elt à découvert devant le parc. Elle eft quar- 
rée, & confilte en deux étages qui renferment nombre d’appartements ri¬ 
ches & délicatement ornés, d’où l’on découvre les perfpeétives les plus 
riantes donnant fur le parc & le vafte payfage des environs. La tour qui 
décore l’édifice, elt encore refpeétable aux favants, à caufe que le célébré 
Tycho Brahe y trouva le repos & les commodités nécefiaires pour conti¬ 
nuer fes obfervations agronomiques- 

L’édifice eft précédé d’une longue avant - cour; au milieu eft un beau 
gazon, qui, décoré d’ouvrages de fculpture, eft bordé par l’avenue. Ou¬ 
tre le chemin deftiné aux caroffes, font de côté deux larges allées garnies 
de tilleuls, qui s’écartent afifez les uns des autres pour ne rien enlever de 

fon 


*) Parc de la terre noble & voifme du 
bourg de meme nom, dans le Holftein, 
à un demi-mille (d’Allemagne) de Ham¬ 
bourg, appartenant ci - devant au feu 
Comte de Schimmelmann, Baron de Lin- 
denbourg & Seigneur héréditaire d’Ah- 
rensbourg, Tréforier & Confeiller privé 
de S. M. Danoife & Son Minillre auprès 
du cercle de la Baffe - Saxe, ainfi que 
Chevalier de l’ordre de l’Eléphant. Cette 
defcription fut écrire pendant l’automne 
de 1780. Elle renferme non feulement 
plufieurs changements faits à ce parc, 
fur-tout pour diminuer la fymméïrie en¬ 


core trop fenfible du premier plan f mais 
auffi plufieurs augmentations & plufieurs 
fcénes & fabriques abfolument neuves. 
Le tout avôit été atnfi arreté la derniere 
fois que je fus à Wandsbeck, & devoit 
être exécuté. C’eft pourquoi la defcri- 
ptionpouvoifc l’offrir comme exiftant déjà, 
réellement, fur-tout vu qu’elle devoit 
fervir à diriger les nouveaux defleins. 
La mort a furpris ce digne Miniftre avant 
l’achèvement du plan. Cependant il peut 
m’être permis de dire dans cette defcri¬ 
ption non altérée, ce que ce Seigneur 
s’étoit propofé de faire. 
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Ton apparence à la façade du bâtiment tournée vers le bourg floriflant de 
Wandsbeck. 

L’avant-cour eft fermée de murs de part & d’autre. A droite les édi¬ 
fices néceffaires pour les chevaux, les voitures & d’autres chofes indifpen- 
fables, fe dérobent à la vue; à gauche touche un parterre auquel on peut 
fe rendre de la maifon en paflant un pont. Ce parterre, qu’on découvre 
des fenêtres de l’habitation, renferme des peloufes, des vafes décorés de 
figures en bas-relief, des Üatues en pied &-couchées, & en particulier un 
beau pavillon de forme ronde, qui, haut & égayé par des fenêtres, des por¬ 
tes vitrées & des dorures, s’élève avec fes colonnes d’orcre ionique. Des 
deux côtés deux voûtes touffues de verdure partent de ce pavillon, offrant 
au bout l’une la ftatuede Pomone, l’autre celle de Bacchus, qui convien¬ 
nent très - bien à un jardin. Peu loin de là, & vers le Sud, fe trouvent les 
ferres, dans lesquelles on cultive avec un grand fuccès quantité d’ananas, 
de raifins & d’autres fruits recherchés. De ce riche magazin de deïïerf, 
on paife bientôt, entre des arbres fruitiers, aux promenades qui parcour- 
rent le bord fupérieur du parc. A fon entrée il eft encore décoré, de part 
& d’autre de la demeure feigneuriale, par de jolies maifons de campagne & 
de petits jardins appartenants à des particuliers de Hambourg, que les agré¬ 
ments de ces lieux ont engagés à fe conftruire ici de quoi jouir des plaifirs 
champêtres. 

La maifon eft environnée d’une petite eau courante ; elle baigne un 
gazon bas qui l’encadre ; dans fes ondes pures fe mirent les têtes des fleurs 
plantées alentour. Le parc commence immédiatement auprès. D’abord 
à droite de l’édifice fe déploie un tapis verd plein d’aménité, auquel touche 
une piece d’eau environnée de gazon ; entre deux eft ménagé un chemin 
qui mene à Ham, Horn, Bergedorf &c., & qui eft très - animé par les pro¬ 
menades en carofle qu’on fait en foule vers ces lieux. Au bord du gazon 
& de la partie inférieure de la piece d’eau, font parfemés en quelques en¬ 
droits, des petits arbuftes, tant indigènes que de l’Amérique feptentrionale ; 
ils font deftinés à rompre, par leur variété, l’uniformité de la ligne droite, 
8c à fournir un fpeétacle agréable de plus aux environs -du bâtiment, vu 
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qu’ils fîeurifîent depuis îe printemps jufqu’en automne & répandent leurs 
parfums aux environs. Quelques allées bordées extérieurement de tilleuls, 
remontent le long du gazon 8c de l’eau ; elles mènent à une colonnade 
fîtuée plus haut, qui touchant à l’onde claire dans laquelle elle fe mire, 
offre un bon point de vue du côté de la maifon. Cette colonnade com- 
pofée de feize colonnes d’ordre dorique, eft d’une belle architeélure & ri¬ 
chement ornée. Elle n’eft que de bois, & fi le temps venoit a la ruiner, 
une colonnade de pierre, enduite d’une couleur très-vive, prendra fa pla¬ 
ce, 8c la ftatue de Mars qui y eft actuellement, cedera la Tienne à une ftatue 
de Flore en marbré. 

Derrière la demeure fuccede d’abord à l’eau qui l’entoure, pîufieurs 
petits gazons, des ftatues 8c des bancs, attenant au cadre du parc, dont les 
promenades 8c les perfpe&ives commencent ici. 

Depuis les nouvelles augmentations le parc eft d’une très-grande 
étendue. Il comprend trois forêts confidérables, dans lesquelles les pro¬ 
menades mènent à des fcênes très - variées. Ces forêts n’amufent pas uni¬ 
quement par leurs fpeélacles intérieurs, mais encore par de grands efpaces 
en champs labourés & en prairies, autour desquelles s’étendent les allées; , 
par une métairie 8c des pâturages agréables ; par des fabriques 8c d’autres 
ouvrages de l’art qui animent les points de vue, tandisque l’on fe rend d’une 
fcêne à l’autre; le tout renfermé dans l’enceinte du parc. L’enfemble eft 
fi fpacieux Scfivafte, que la promenade, en menant d’un lieu à l’autre, 
offre pendant plus de trois heures des amufements toujours nouveaux, 8c 
que quelques centaines de perfonnes peuvent errer ici fans s’incommoder 
réciproquement. 

Les trois forêts décrivent un grand 8c fuperbe cercle, dans lequel elles 
vont du fud par l’eft au nord ; elles font jointes l’une à l’autre par des plan¬ 
tations d’arbres, quoique de loin elles paroiffent aux yeux autant de maffes 
féparées. 

La première forêt commence immédiatement à la maifon, 8c confifte 
toute en arbres indigènes, la plupart d’un jet droit 8c élevé; ce font des 
charmes, des aunes, desfapins, des chênes, des hêtres, desforbiers, des 

frênes,. 
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frênes, des bouleaux, des érables, des ypréaux, & fur-tout de très-beaux 
mélefes. II y a quinze ans qu’on les a plantés, & Ton ne peut qu’admirer 
leur crue avantageufe. Avant cette plantation, on ne voyoit ici que quel¬ 
ques arbr#ifolés, en particulier des chênes, & point du tout de buiffons. 

Entre des hayes qui pouffent en liberté & forment le cadre de cette 
forêt, on découvre devant foi, lorsqu’on eft dans la maifon, une longue 
perfpeétive aboutiffant à un petit temple ouvert placé fur une éminence. 
La place qu’embraffe cette perfpeétive eff partagée en vertes peloufes 8c en 
petites pièces d’eau, le long desquelles remontent des allées commodes. 
De la place même partent des deux côtés plufieurs chemins en ligne droite 
& plufieurs fentiers tortueux, qui vont dans la forêt. Dans ces promena¬ 
des ravivantes la vue eft tantôt voilée, ou plonge dans les ténèbres d’un 
fond bocagerj tantôt elle fe multiplie dans une file d’ouvertures en perfpe- 
étive, où des jours incertains fe jouent au fein de I’obfcurité; tantôt elle 
parcourt le payfage découvert jufqu’à l’horizon ferein : tantôt l’œil fe repo- 
fe fur des prairies & des brouffailles voifines y tantôt il eft conduit au loin 
fur un objet intéreffant, fur la métairie, très-joli bâtiment, dont l’enduit 
blanc fait un effet d’autant meilleur au milieu des ombres de la forêt, ou 
ftjr les tours fieres de Hambourg, ces obélifques hardis de l’architeélure 
gothique, qui, ici s’offrent ifolées, là, en grouppes defix-à-fept, fe com¬ 
priment en quelque façon pour fe montrer à travers une petite ouverture 
des arbres au fpeélateur, 8c lui échapper aufli-tôt qu’il aura fait deux ou 
trois pas. Environ au milieu de la place qui s’étend vers le temple, & au¬ 
près d’une piece d’eau ronde couronnée de maronniers d’Inde, on jouit 
d’un afpeét admirable compofé de trois de ces tours, qui, deflinant pour 
ainfi dire, les armes de la ville, s’élèvent ferrées l’une à l’autre comme des 
piliers, & femblent foutenir le ciel. Accident fingulier propre à ce fite, 8t 
qui caufe d’agréables furprifes, tandisque fe rappellant les vapeurs 8c le tu¬ 
multe fatigant qu’on a laiffé dans cette ville peuplée, l’on goûte avec plus 
de vivacité les avantages heureux de la campagne, l’air plus pur, la liberté 
& le repos. En avançant on n’apperçoit plus qu’une tour, qui folitalre 
Coffre devant une ouverture de la forêt ; 8c l’image de la ville s’évanouit 
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encore d'avantage, lorsque du coté oppofé, à travers les chemins percés 
dans les bois, on voit au-delà des champs & des prairies, le bois fombre 
d'aulnes, avec un grouppe de trois grandes tentes à fon entrée, & ailleurs 
le toit blanc d’un repofoir circulaire, rjui domine l’avant-fc^|e boifée. 
Outre ces points de vue, on eft encore attiré pendant qu’on fe rend vers le 
temple, par un cadran folaire rond, enfuite, près de la pièce d’eau, par un 
joli grouppe de quatre enfants, qui portent un baflin, d’où l’eau-coyie defiTus 
leurs corps, & enfin par les belles figures de deux Tritons de marbre blanc 
d’Italie, couchés dans le baflin devant le temple. 

Après avoir joui en fe retournant d’une perfpe&ive admirable qu'offre 
la maifon vue du temple., on ferend à gauche, par un fentier qui ferpente 
presque le long de la ligne extérieure de la foret, vers un beau pavillon or¬ 
né de dorures 5 des treillages continus garnis de bancs, le réunifient de part 
& d’autre à deux cabinets. Ce pavillon a une falle riante, très-agréable¬ 
ment décorée, qui offre l’afped libre & fuperbe des villes de Hambourg & 
d’Altona. La même falle fournit non feulement pendant la matinée les 
douces influences de la lumière du jour 5 elle amufe encore par le tableau 
attenant & qu’on découvre tout près de fenêtres. Co tableau conflfle en 
un pâturage dans lequel on voit errer un beau troupeau de vaches blan¬ 
ches; leur afpeét, leurs joyeux mugififements, & la fon de leurs clochettes, 
répandent une nouvelle vie dans ce canton du parc. Une pareille fcène 
eft au nombre des décorations les plus agréables d’un payfage; elle ne fert 
pas uniquement it égayer bœil; elle intérefife auffl par l’image de laprofpé- 
rité champêtre, & rappelle à l’imagination les tableaux amufants de la vie 
paftorale, qui, écartant les foucis, la contrainte & la tyrannie, &infpirant 
le repos de lame & l’innocence des mœurs, faifoit le bonheur du premier 
âge. On voit en même temps la métairie; appartenante à cette fcêne, 
elle n’eft pas là feulement à caufe de l’utilité, mais compofe auffi une partie 
de la décoration. Car, outre fa forme bonne & convenable, ce bâtiment 
a une grande .avant-place de gazon, découverte & propre; d’un côté eft 
la grange, & de l’autre l’étable, dirigées de forte, que fans rien enlever de 
fon apparence à la façade de la métairie, elles permettent de voir de là à 
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travers les ouvertures de ces bâtiments économiques, & d’obferver ce 
qui s’y paffe. 

Quand on eff devant le pavillon mentionné, I y œil retournant d r en haut 
vers le parc, découvre un afpeéï lointain qui s’étend fur les ondes claires 
d’un long canal dont les rives tapiffées de gazons, font bordées des deux 
côtés par des allées de tilleuls, auxquelles touchent les arbres forètiers. 
Cet afpecl fe termine an loin par le pavillon fupérieur, plus éloigné encore 
d’ici que la maifon, & qui, fitué dans le parterre décrit plus haut, termine 
ie parc vers le bourg de Wandsbeck. En defcendant le long du canal, on 
rentre dans les allées touffues de la forêt. 

Mais une fcêne voifine & fublime appelle le Ipeétateur. Peu loin du 
pavillon inférieur s’élève, à l’angle du parc, une colline confidérable que 
l’art a créée. On y monte en côtoyant une belle cafcade r qui s’élance der¬ 
rière la collin^ du fein des brouffailles. La cafcade fort d’un grand réfer* 
voir, ménagé au-deffus de ce qu’on, appelle la maifon angloife; après y 
avoir fourni â un grand bain chaud & froid, il envoie fon luperflu au canal 
& aux jets d’eau. La vue eft voilée par des huilions. La colline eff re¬ 
vêtue des plus beaux arbres à jet noble & élancé, & à feuillages épais ; 
entre ces arbres profperent en profufion des arbuffes & des fleurs élevées 
& diaprées de mille couleurs. On monte au milieu de ces décorations par 
des fentier 3 tortueux. En haut un temple domine en liberté & majeftueur 
fement les ombrages de la plantation: l’œil eff tout-à-coup furpris parla 
vue la plus vafte & la plus fuperbe qui s’offre entre les colonnes. Un pay- 
fage entier, ou plutôt une fuite de payfages, brillent aux regards avec ma¬ 
gnificence.. On. voit s’étendre de tout côté dans de vaftes plaines, des 
champs de grain, des pâturages, des prairies, des villages, des maifons 
îfolées, qui fe perdent, après un jeu varié de nuances, au fein d^une légère 
vapeur. On découvre entièrement les deux villes de Hambourg. & d’AF- 
tona avec leurs tours, & l’orgueilleux étalage de leurs édifices, & en-delà 
l’œil va fe repofer dans- l’azur vaporeux du payfage lointain. Après s'être 
raffalic dans cette immenfe étendue, de Eafpeél de mille fcénes de fertilité 
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& d’abondance, on revient au temple pour le confidérer de plus près. 
Cette fabrique majefîueufe eft dcdiée au foleil. On découvre de ce lieu le 
lever & le coucher de cet aftre, & l’on jouit des fpeétacles fublimes & ra¬ 
vivants que la création offre le matin & le foir- Le temple ne pouvoit 
donc être confacré plus convenablement à aucun autre objet de la nature 
viübîe. La vue réunit ici la grandeur à la fertilité & à la vie 5 & ces ima¬ 
ges aflortiffent fi bien à l’idée de l’ame vivifiante de toute la nature, que 
j,effet & la caufe 11e fe tiennent pas de plus près. La forme ronde du tem¬ 
ple a un rapport éloigné à la figure vifible du foleil, & fa coupole repofe en 
liberté fur de fuperbes colonnes d’ordre corinthien. Intérieurement eft une 
Lille élevée, riante & richement décorée. Les murs font ornés de fruits & 
de fleurs, fymboles de fertilité &de joie. Au plafond on apperçoit un grand 
disque blanc, des bords duquel jailliffent des rayons dorés* & dans le dis¬ 
que meme fe voit cette infeription en lettres d'or : 

O pompe ! o majefté ! Jamais nos foibles yeux 
Pourroieni - ils foutenir l’éclat qui t’environne, 

Etre qui créas tout, qui fais trembler les deux* 

Tu fais briller ta gloire au travers de ton trône. 

En Iifant cette infeription l’efprit s’élève aux réflexions les plus fublimes, 
auxquelles le caraaere des lointains & du temple l’avoient préparé; il s’é¬ 
lance au-deflus de ces payfages, au-deffus même du foleil, vers le créa¬ 
teur d’autres foleils & d’autres mondes, vol le plus noble que puiffe tenter 
lefprit humain. Par defius l’entrée du temple, tournée vers le midi, fe 
voit dans l’entablement un petit globe célefte, fur lequel deux génies ap¬ 
puient le bras de chaque côté. Le génie du matin, qui eft à droite, tient 
en l’air de l’autre main un flambeau allumé, & le génie du foir, qui eft à 
uehe > tient f on flambeau renverfé. Ce fvmfeole annonce dès l’entrée, 
la deftination du temple. Toute la fabrique eft enduite de blanc, & pro¬ 
duit fur la colline entre les plantations, un effet admirable qui flatte l’œil de 
loin, quand on arrive du côté de Hambourg, dans la nouvelle grande allée, 
laquelle, faifant le tour de Wandsbeck, mene à Juthorn. 
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Lorsque l’on retourne fur Tes pas, en paffant devant le pavillon infé¬ 
rieur & le temple ouvert, & fe rendant du côté de la métairie, on parvient 
à la fécondé forêt, compofée d’aunes qu’a plantés la main de la nature. 
On peut à fon choix pourfuivre fes fentiers tortueux, ou côtoyant une lon¬ 
gue peloufe, qui, bordée de tilleuls, s’étend le long de la première forêt, 
chercher d’autres promenades. 

Veut-on parcourrir la forêt d’aunes? on eft attiré avant d’y entrer 
par un afpeél: plein d’aménité. On goûte la fraîcheur que répandent à 
droite les ombres des aunes voifins, & l’on IaifTe derrière foi la métairie. 

A travers les arbres difperfés dont l’entrée eft formée, on jouit de la vue 
aimable des champs & de la prairie qui terminent la forêt, & au-delà on 
découvre les buifîbns de la troifieme forêt oppofée. On voit le repofoir 
couvert s’élever au milieu du bocage, & les trois grandes tentes s’offrir en 
liberté. Ces objets défignent la continuation du parc dans ces cantons, & 
invitent à s’y rendre. 

Paffe-t-on par la fécondé forêt? on arrive à un chemin droit, ré- 
hauffé, bordé de peupliers d’Italie, & qui conduit à la troifieme forêt, en 
grande partie aufîi d’aunes, & formée par la nature, avant que fon mit la 
main au parc. Cette allée de communication eff des plus agréables. Car 
on a vers la gauche la vue libre d’une vafte plaine, environnée de côté par 
les deux forêts d’aunes, & au bout par une jeune plantation de chênes. 
Au chemin même touche d’abord une belle prairie, qui part d’ici en ferpen- 
tant, fe coude au bord de la fécondé forêt d’aunes, & eft entourée par de 
l’eau courante de fource; enfuite un champ de bled commence à s’étaler 
lorsque la prairie finit. On a le plaifir de jouir ici de l’odeur agréable du 
foin fauché, & des fpeélacles amufants de la moiffon. Quand on eft par¬ 
venu à la troifieme forêt, on peut errer dans fes fentiers intérieurs, ou fe 
promener le long de fon bord citérieur & rélevé, garni d’érables. L’on 
a d’ici pour perfpedive, la prairie, le champ & la forêt d’aunes qu’on 
a quittée. 

Mais fi l’on veut fe rendre dans les promenades de la troifieme forêt, 
fans palier par la fécondé, on peut commencer fa route en partant d’une 
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partie dè la prèmiere forêt peu éloignée de l’entrée fupérieure du parc. 
Cètte partie de forêt eft un diftriét raviffant Quelques grands hêtres, & 
quelques chênes âgés, fous lesquels font plantes de jeunes chenes &des 
ypreauux, élevent leurs cimes touffues ; entre les troncs refpeaables ver¬ 
doient de frais gazons,. & les coups de jour, tantôt fe gliffant à travers la 
voûte de feuillage, tantôt tombant en liberté par de grandes ouvertures, 
préfentent à l’œil un aimable tableau, au milieu des endroits où régné un 
crépufcule perpétuel. On apperçoit en même temps vers le bord fupé- 
rieur du parc par échappées agréables, de petits jardins & des maifons de 
campagne adjacentes. On tourne de ce diftriét dans un long chemin en 
ligne droite, garni de jeunes chênes : il mene à la troifieme forêt qu’on voit 
ici embraffer circulairement un côté du champ & de la prairie, tandisque 
de l’autre paroît en haut la fécondé forêt. Le chemin même offre à gau¬ 
che un bocage de jeunes chênes, & à droite le champ de grain attenant* 
Au-delà de celui-ci les regards font attirés par le faite du repofoir cou¬ 
vert, & par les tentes qui fe préfentent dans la forêt vers laquelle on fe rend. 
Devant foi l’on voit à l’extrémité du chemin , une fabrique dont la blan¬ 
cheur perce au fein des buiffons, & invite d’une façon amicale le prome¬ 
neur. Cet édifice ouvert, avec des colonnes ifolées de bois, d’une con- 
ftruélion légère & agréable, préfente un fiege qui fait plaïfir. Tandis qu’on 
veut s’affeoir, une infcription placée fur une table pendue au-deffus du 
banc, releve encore le fentiment des avantages de la vie champêtre.. 

C’eftioi, mon ami, qu’èxfpire le fracas. 

Du vain tumulte de la ville. 

Où que ton œil fe porte, où que tournent tes pas,. 

Le ciel eft plus ferein,. la route eft plus facile. 

: Qu’il eft doux cet air pur, dont le fouffle flatteur' 

: Gârefle ton vifage & répand la fraîcheur ! 

11 n’entraîne avec lui, ni rumeurs infenfées,. 

Ni les npires vapeurs fur la ville entaflees. 

De ce repofoir on prend de côté dans les promenades de la troifieme 
forêt. Beaucoup plus grande que les deux autres, elles renferme un vafte 
circuit. Elle eft alternativement compofée de buiffons & d’arbres, & a 
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quantité d’eau raffemblée en rui/Teaux couverts de ponts peints en blanc, 
qui contraftent joliment avec la verdure. Un grand chemin coupe cette 
forêt presque par le milieu. Les promenades fe déploient en finuofités con¬ 
tinuelles. On eff bientôt arrêté par un objet, dont la deftination eïl incer¬ 
taine: au fein de bui/Tons qui voilent tout afpeét, on rencontre le derrière 
d’un ouvrage d’archite&ure. Après qu’on s’eft fait jour à travers les brouf- 
failles, on s’apperçoit que c’eft un beau fiege circulaire & couvert 5 à i’in- 
ftant où l’on s’affeoit, l’œil e/l filrpris par la plus belle des vues champêtres. 
Les regards fe portent de près fur la va/le -étendue de la prairie & du champ 
de bled, au - delà & plus haut à gauche, fur la fécondé forêt d’aunes, plus 
bas fur la première forêt du parc avec fes buifions & les promenades qui 
l’entourent de ce côté, & à droite fur le jeune bofquet de chênes. L’en- 
femble fait une enceinte bocagere pleine d’attraits; & dans une ouverture 
étroite de la première forêt, trois tours de Hambourg qui s’élèvent tout 
près l’une de l’autre, comme fi elles étoient au même endroit, rappellent 
au milieu de ces tableaux ru/liques, le fouvenir du tumulte des villes, dont 
cependant on fent qu’on eft débara/Té dans ce féjour du repos. L’infcri- 
ptionménagée fur le fiege, femble inventée exprès pour lui par le génie 
même du lieu, tant elle s’accorde bien avec la fcêne & l’impre/fion que 
celle-ci occafionne. 

O promenades fombre! o paifîbles forêts! 

Vous prés que le printemps orne de fes attraits! 

Un deftin fortuné me mene en ces azyles. 

Où libre de foucis, loin du fracas de villes. 

Enfin je jouirai de ce repos heureux 
Que le fage toujours voit fourire à fes yeux. 

En pourfuivant les vaftes promenades de cette forêt, on parvient à 
un beau champ clos par des bois & des buiffons. Si l’on porte fes regards 
en arriéré, on jouit d’un point de vue agréable, la pointe de la tour de 
Wandsbeck furmontant pittoresquement les forêts, &les toits rouges de 
fes maifons brillant ça & là au milieu des voûtes de feuillage. On traverfe 
le grand chemin, & l’on fe retrouve fous les ombres de la forêt, tantôt 
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parmi des buiffons, tantôt fous de grands arbres. Au bord occidental de 
la forêt eft Juthorn, auberge qui offre non feulement au promeneur fati¬ 
gué du repos & des raffraîchiffemènts, mais préfente encore un objet d’em- 
belliffement, vu fa conftruétion élégante, fon fite pittoresque, & les plan¬ 
tations dont elle eft entourée. 

Après avoir longtemps erré dans les promenades étendues'de la forêt, 
on arrive à une petite élévation ceinte par des buiffons. Le fentier monte 
en tournoyant, & l’on découvre tout-à - coup une maifon bocagere con- 
facrée à la folitude. Cette fabrique occupe un lieu entièrement ifolé & fo- 
litairej nul afpeét fur le payfage, ou dans des ouvertures de la forêt 5 l’œil 
ne fe repofe que fur des buiffons voifins qui l’arrêtent de tout côté. L’ar- 
chite<fture de la maifon eft conforme à fon fite & à fa deftination; elle eft 
très-fimple & presque agrefte, le tout ne confiftant qu’en écorce d’arbre 
& en pommes de pin. L’infcription tracée fur une table à l’entrée : 

O toi qu’on voit régner dans ces bofquets tranquilles, 

Solitude! faut-il qu’un deftin rigoureux 
M’enchaîne pour toujours au tumulte des villes ? 
eft l’effuffon du cœur d’un habitant des villes, qui, touché par les attraits 
de ce féjour défire d’y goûter plus longtemps le doux bonheur qu’accom¬ 
pagne la retraite, & qui fe fouvient a regrèt que les affaires & les inquiétu¬ 
des le rappellent dans le monde. 

Cependant la continuation de la forêt lui permet de nourrir encore le 
fentiment flatteur de la folitude. Les promenades ferpentent toujours à 
l’ombre des aunes, & Pon commence infenfiblement à fentir le befoin du 
repos. L’œil eft attiré par l’éclat d’un pont blanc ; en s’approchant on dé¬ 
couvre cette infcription: 

Allée de l’homme*fatigue. 

Ces paroles raniment en excitant Pattente. Dans un autre lieu fe trouve 
un autre pont qui fert de fortie; il eft diftingué par cette infcription: 

Allée de l’homme raffraîchi. 

Ce pont conduit à un canton des plus clos & des plus folitaires, fitué dans 
le coin le plus reculé du parc. Entouré d’eau, xe féjour eft tellement voilé 
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par les builîons épais que l’œil ne peut percer nulle part les feuillages fuf- 
pendus. L’ombre, la fraîcheur & le repos femblent avoir ici leur demeure. 
L'eau paifible eft entièrement couverte par les aunes foncés, & favorife le 
fentiment de folitude calme & de retour fur elle même qu’éprouve l’ame. 
Tout eft tranquille & invite à la tranquillité. Lorsqu’après avoir pafle le 
pont, on eft arrivé dans ce canton par la courte allée de l’homme fatigué, 
on découvre bientôt le temple du repos qui ne pourroit avoir un fite plus 
heureux. 

Dans ce lieu, d'ailleurs rempli d’ombres, cette fabrique eft par-tout 
entourée d’un frais demi-jour que répandent des branches fufpendues. 
Son architecture n’eft pas pompeufe, mais pleine d'aménité 3 il eft crépi 
d’un gris doux. Le fymbole expofé deflus l’entrée, ainfi que le fite & la 
forme, annoncent la deftination de ce temple : la deefle du plaifir fe repofe 
dans une attitude bien choifie, appuyant fa tête fur une main, & laiflant 
tomber négligeamment de l’autre fa guirlande de fleurs. En entrant l’ame 
eft invitée à fe livrer doucement au repos par cette infcription : 

De ces arbres touffus les ombres folitaires 
Invitent aux douces chimères. 

Dont avec volupté fe berce notre efprit, 

Alors que ramaffant les volages penfées. 

Et leur fixant des bornes plus preflfées. 

Il eft heureux, & tout feul fe fuffit. 

Ce temple, placé dans le lointain au bout de la derniere forêt, fait en quel¬ 
que forte cependant du temple du foleil, fitué fur la colline qu’il furmonte 
à la pointe fupérieure de la première forêt, & fert très - bien à déligner la 
fin de la promenade. 

La diftribution de ce parc annonce non feulement le génie vafte & 
entreprenant du propriétaire, génie qui fe manifefte dans nombre d’autres 
établiflements publics, mais encore fon bon goût, qui a dirigé toutes les 
fcènes de ce féjour d’après la nature, fans opiniâtreté & fans violence. 
Aux environs de la demeure, la décoration décele à la vérité beaucoup 
d’art 3 il eft d’autant plus fupportable ici qu'il n’eft pas mefquinmais accom- 
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pagne d’une certaine magnificence, & qu’il fe perd bientôt dans l’aHance & 
la rufticité des allées. L’art ne femble s’étaler que pour rendre enfuite plus 
aélive la paifible fimplicité des tableaux champêtres attenants; par-tout re- 
paroiffent de nouveau les bois, les champs ou les prairies. Les points de 
vue font mis à profit avec jugement, & les fabriques occupant des places 
convenables, font toujours ordonnées d'après leur deftination, ce qui fait 
contrafter enfemble leurs cara&eres. Les inferiptions, empruntées, de 
poètes nationnaux connus, font affortiffantes, & la plupart ont cela de par¬ 
ticulier, qu’elles relevent les avantages de la vie des champs en oppofition 
à la ville peu éloignée. La plaine continue dont eft compofé tout le pay- 
fage, fait, il eft vrai, que la vue ne monte ni ne defeend, mais, outre la 
colline du temple du foleil, on a diminué cette monotonie par la variété 
des fcênes intérieures. 

Malgré la foule qui vîfite tous les jours ce parc, il eft le féjour chéri 
de toutes fortes d’oifeaux chantants, & fur-tout des roftlgnois qui trou- 
vent ici des ombrages & de l’eau. 

Le-monde eft .beau; nos prés .font ravivants. 

Nos bois fur-tout que chérit la natures 
Le roftignol les remplit de fes chants, 

Et les plàifirs habitent leur verdure. 

On croit entendre cette louange du poète *) réfonner dans tous les boca¬ 
ges; ceux qui fe promènent ifolés, la fentent, & les compagnies fe la ré¬ 
pètent tout haut. On voit ici, du matin au foir, quantité de perfonnes 
de tout état fe difperfer dans les vaftes promenades, pour oublier au milieu 
des chanfons joyeufes des muficiens ailés, les foucis des affaires, & même 
les chagrins de la vie. La générofité du propriétaire , paffant par deffus 
bien des incommodités, accorde à tout le monde l’entrée libre de ce parc, 
qui eft plutôt un lieu de plaifance public pour les habitants de Hambourg, 
qu’une retraite deftinée aux plàifirs particuliers du maître. En projetant 
l’ordonnance de ce féjour, on avoit déjà penfé à cette deftination, qui, 
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dans le voifinage de villes peuplées, eft un bienfait public. Par-tout fe 
découvre le foin de pourvoir à la commodité, ce font quantité de bancs 
deflinés au repos de ceux qui font fatigués, des petites peloufes environ- 
nées de fieges pour des entretiens fecrets ou pour des réflexions folitaires. 
Tout annonce qu’on permet l’ufage public de ces lieux. Wandsbeck mé¬ 
rite non feulement les vifites nombreufes des citoyens de Hambourg, mais 
auffi leur reconnoiffance, toutes les fois que voyant s’ouvrir pour eux ces 
fcênes de délices que n’offre point la ville, ils éprouvent la volupté de re¬ 
tirer ici gaiment & en liberté fans un autre ciel.. 


VIL 
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e caraéïere doux & champêtre d’Eckhoff s’annonce dès les derrières de 



-ï-/ la maifon. Ses fenêtres s’ouvrent à la lumière douce du couchant, 
dont l’éclat couleur de rofe releve la beauté d’une pente agréablement or¬ 
née qui attire d’abord les regards. La furface fupérieure de ce lieu, jadis 
une montagne informe offusquant la vue, eil decorée près de la demeure, 
de gazons, de grouppes de fleurs, & de divers arbriffeaux fleuris & odo¬ 
rants î des fentiers ferpentent par-tout dans ce riant diftriél; & fur la pente 
vers l’oueft; un jeune vignoble fait efpérer à l’amateur des raifins d’en trou¬ 
ver un jour ici, pendant la chaleur retardée d'une belle après* dinée d’au¬ 
tomne. De hauts chênes grouppés protègent des deux côtés cet empla¬ 
cement, & par devant s’offre en toute liberté une vue admirable. Au pied 
de la hauteur verdoie une bande étroite de la prairie vafle & pittoresque 
qui, avec lès promenades d’Eckhoff, fait une des principales beautés natu¬ 
relles du lieu; au-delà de cette bande s’élève un terrein femé d’éminences; 
un enclos le fepare d’un autre, terrein qui s’élève encore d’avantage à droite, 
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mais qui permet cependant de voir la pointe de la tour du village de Dâ- 
pifchhagen, laquelle , fituée direélemenî devant le fpedlateur dans le pay- 
fage oppofé, s’élance du fein d’un canton garni d’arbres. La clarté de la 
prairie qui eft fur le devant, les pâturages montueux, le champ de bled, le 
diftriét femé de forêts du village, compofent un tableau où régné toute 
l’harmonie d’un rembruniffement progreiïif de couleur. Les deux group- 
pes de chênes qui bordent l’emplacement derrière la maifon, font de cara¬ 
ctères différents. Celui de la droite eft ferré, & ne permet aucun paffage 
à la vue j un fiege rond placé fous fon ombre, donne fur le parterre de 
fleurs, 8c préfente au-delà un afpeét agréable, fur-tout vers un petit bois 
fitué à l’autre bord de la prairie. 

Le grouppe de la gauche permet aux regards d’errer à travers les ar¬ 
bres fur la prairie & fur le payfage fleuriffant, dans lequel fe trouvent plu¬ 
sieurs parties de forêts : un chemin, paffant à côté de quelques bancs, con¬ 
duit d’ici au pied d’un petit vignoble par un bocage de rofes, de feringats, 
de jafmins, de chèvrefeuilles, 8c d’autres arbriffeaux. On apperçoit entre 
les arbres, tantôt la tour de l’eglife, tantôt à droite, un moulin à vent dans 
un ftte dégagé fur une colline, tantôt dans l’enfoncement, la prairie. 

De cette place derrière la maifon s'étendent plufieurs fentiers vers les 
plantations feptentrionales. On parvient d’abord à une petite 8c jolie fcène 
où l’aimable enfance a coutume de fe jouer parmi les fleurs j un fite clos 
& folitaire, un berceau, 8c quelques lits de fleurs, plantés avec liberté 6c 
fans art, font ici l’appanage 6c en même temps la fatisfacftion de cette jeu- 
neffe. Le chemin tournoie à droite fur la pente d^une colline couverte de 
buiffons 8c de grands arbres, divers fentiers ferpentent en haut autour de 
quelques fieges ombragés. En parcourant le chemin, on a conffamment 
à gauche la grande prairie, dont la nature a fait la plus belle peloufe imagi¬ 
nable , qui defcendant du côté | 4 .is élevé du nord entre deux petits bois 
étroits, fe prolonge en finuofités variées, enfuite, plus dégagée, fe fléchit 
versl’oueft, 6c enfin fe tourne à l’orient, où elle eft bornée par le rivage 
de la mer j c’eft une furface verte admirable, vafte 6c cependant diverfifiée 
en fes contours 6c fes limites, 6c quelquefois animée en automne par un 
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troupeau de vaches errant en liberté. Cette prairie égaie toujours l’œil, 
tandisque l’on parcourt les promenades du nord. Lorsque l’on commen¬ 
ce à marcher à coté de ce tapis verd, la vue donne fur les champs, & peu 
de temps après fur la foret qui borde la prairie. Une chauffée avec un 
pont au milieu la traverfe, & réunit les promenades qui fe déployent de 
deux côtés. Bientôt s’offre dans la plaine verdoyante & près du chemin, 
un fiege en parafol ; il eff entouré d’un foffé plein d’eau limpide & couran¬ 
te, fur laquelle eff un pont; on entend d’ici une petite cafcade qui murmu¬ 
re meme en hyver, & l’on voit à côté, les carpes fe jouer dans les ondes 
claires. Après que les regards fe font déleétés à cet afpeél découvert & 
champêtre, ils font attirés par celui delà maifon d’écorce, qui, à moitié 
voilée par des arbres & des arbriffeaux, repofe entr’eux d’abord à droite 
fur la pente de la hauteur. C’eft une maifon bocagere toute fimple, en 
bas tapiffée d’écorce, matière dont font auffi. les bancs, par devant ouverte 
& fans porte, & couverte par un toit de chaume; elle eff adofféeàune 
colline. Une infcription angloife tirée de Young, chante les avantages 
de la folitude, & fe préfente au-deffus de l’entrée. De grands & fuper- 
bes arbres ombragent cette fabrique dérobée aux yeux; la vue coule entre 
ces arbres, plonge dans la prairie qui eff très-bas, fe releve de nouveau 
vers l’enceinte boifée, & s’arrête fur la colline qui s’élève par derrière. 

Le chemin qui ferpente en bas, eff planté de toutes fortes d’arbriffeaux 
indigènes ; dans quelques endroits ils fe prolongent au bord de la prairie, 
en voilent l'afpeél, & forment une allée touffue, couverte de bocages jo¬ 
liment voûtés. Bientôt après fe montrent à droite le long du chemin, des 
arbres fruitiers & des noifettiers. On arrive au banc de Sophie, petite 
place ronde, qui porte le nom de l’époufe chérie du propriétaire: entouré 
d’une baiuftrade blanche garnie en dedans de différentes fortes de rofes, ce 
banc offre un fiege circulaire de gazon, d’où l’on examine avec plaifir un 
grouppe de fleurs épanouies, qui occupe le milieu de la place. D’ici part 
un fentier, qui montant le long de la colline, mene peu loin de la glacière 
à une autre place ronde, environnée de fieges élevés de verdure avec un 
petit jeu de guilles. De ce lieu, d’où l’on découvre une perfpeffive ad- 
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mirabte vers le village de Dânifchhagen, on parvient à un fiege agréable 
en demi - cercle, qu’ombragent des arbres fur la pente fupérieure. Par de¬ 
vant la vue plonge librement dans la prairie, qui, faifant un coude, s élève 
vers le nord: dans ce lieu elle eft toute entourée de bois, dont les arbres 
répandent par-ci par-là leurs douces ombres fur la plaine verdoyante, 
tandisque d’autres endroits brillent d’une lumière plus vive. A droite de 
l’entrée de la forêt, une tente turque fe montre dans une ouverture entre 
les arbres, 8t fait un effet agréable. Elle eft de toile de Turquie, rayée 
de verd & de blanc, 8t intérieurement décorée dans le goût de la nation 
d’où elle eft venue. Car c’étoit jadis la tente où un grand Vifir prenoit fes 
repas. Elle lui fut enlevée à la guerre ; enfuite elle tomba entre les mains 
d’un Roi de Dannemarck qui en fit préfent à quelqu’un, d’où elle eft enfin 
parvenue ici. Petite hiftoire dont on amufe ceux qui fe promènent. On 
laiffe à droite un fécond jeu de quilles, fitué entre des gazons entaffés fous 
des arbres touffus, & au-delà le jardin potager grand & propre, avec les 
ferres & les arbres fruitiers qui l’accompagnent. La promenade forètiere 
conduit hors des bois à un verger ouvert & confidérable. 

On voit alors devant foi le bocage de Klopftoek, fcène que I’amitie 
du propriétaire a confacrée au poète qui falue quelquefois ici la nature en¬ 
vironnée de fa majefté. C’eft une place féparée des autres par une eau & 
ornée d’une colline artificielle; des chênes d'un âge moyen, qui un jour 
plus élevés feront vénérables à nos descendants, 8e qui déjà font facrés 
comme ceux des bocages des Druides, ombragent ce féjour clos; leur 
feuillage frémit en face de la mer; la mer renvoie plus impofant cefon 
murmurant de triomphe: la fcène achèvera le fublime de l’impreffion 
qu’elle caufe, quand un jour le maufolée du Barde s’élèvera aufein des 
ténèbres refpe&ables querépandent les chênes. 

L’eau qui environne la colline, coule vers un étang bordé d’arbres 
fruitiers; cet étang forme une cafcade qui fe précipite dans un buiffon 
d’aunes plantés à deffejn. On fe rend au milieu du gazouillement de l’on¬ 
de, par un court fentier qui longe le bord fuperieur de la prairie, vers une 
forêt. Pendant le trajet on voit la prairie 8c la finuofxté qu’elle forme, 
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s’élever en avançant du côté du nord entre les forêts qui l’entourent: à 
gauche elle s’étend considérablement en long vers l’oueft à côté des pro¬ 
menades qu'on a parcourrues. La forêt dans laquelle on entre actuelle¬ 
ment, confifte en chênes, en hêtres, & en toutes fortes de fous-bois; fes 
arbres font hauts & touffus; les fentiers tortueux montent & defeendent; 
à gauche la vue découvre entre les tiges la prairie & la forêt oppofée qui la 
termine. Les deux forêts dont eft bordée cette prairie, font for des pérî¬ 
tes, ce qui rend les afpeéts très-pittoresques. On parvient à une place 
découverte où l'on a du côté droit la colline furmontée par la tente turque. 
Les fentiers fe prolongent dans la forêt, & enfin un d’eux mene à travers 
la prairie vers la forêt oppofée; deux autres fentiers mènent encore de ce 
côté fur la hauteur. 

Ils fe réunifient inopinément en un fentier étroit, qui tombe dans un 
buiffon presqu’entiérement clos qu’il perce. Tout-à-coup un chêne an¬ 
tique & vénérable frappe l’œil dans une allée droite, qui d’un côté fe pare 
de rofes & de fleurs, tandisque l’autre, embaraffé de ronces & plantés de 
faules de ba'bylone, femble porter le deuil. Le chêne eft environné en- 
deçà par un autel rufiique d’écorce d’arbre accompagné d’une marche} 
une inscription tracée fur une table blanche attire l’œil & excite l’attente. 
On s’approche & on lit: 

La folitude tend de fa droite propice 
A l’homme fortuné la coupe du délice; 

De la gauche elle enfonce un poignard dans le cœur 
Du mortel qui gémit fous le pieds du malheur. *) 

Aimable folitude ! préfente ta coupe à tes amis, chaque fois qu’un d’entr’eux 
mettra les pieds dans ce féjour. Il eft du vrai goût dont il doit être. La 
plantation qui en offusque l’entrée, affortit tout-à-fait à l’infcription. 
L’homme fortuné trouve ici une folitude qui n’a rien de terrible; qui, mal¬ 
gré l’abfence de toute fociété, l’occupe cependant par lefpeétacle de la belle 
nature & par la jouiffance de foi-même. La vue des lointains eft empê¬ 
chée par un champ plus élevé que ce fite; mais le canton des environs eft 

Lia raviffant. 

*) Vers imités de la Mefliade de Mr. Klopftock. 
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ravivant. On eft fur une éminence. La prairie commence ici, & forme 
une bande étroite & riante en ferpentant vers le bas fond. Dans l’avant- 
fcène quelques chênes s’élancent du fein de l’enfoncement, & entr'eux s’ou¬ 
vrent du haut en bas quelques vues pleines d'aménité ; elles donnent fur 
la furface plus claire de la prairie qui va en s'élargiffant. Lorsqu’on defcend 
vers le chêne de l’autel, on remarque de l’autre côté au pied de l’arbre, un 
hermitage d’écorce grofliere d’arbres. Cet endroit eft entièrement folitai- 
re & clos5 & même un moulin à vent, le feul objet capable d’animer la 
fGène, fe cache derrière un petit grouppe d’arbres. On abandonne la foli- 
tude profonde de ce fite, & l’on remonte vers le fentier qui a conduit au 
chêne & à l’autel. Ici l’on s’occupe encore une fois du contraire que font 
les bois obfcurs avec les furfaces riantes de la prairie qui brille dans le fond: 
bientôt une forêt la termine en faifant un coude ; mais auparavant des col¬ 
lines s’élèvent à côté; de grands coups de jour, qui tombent dans les ou¬ 
vertures foiblement éclairées, animent le tableau. 

Retournons à l’ombre des allées de la forêt, jufqu’au lieu où le fentier, 
traverfant la prairie, mene aux promenades de la forêt oppofée. En fai¬ 
fant ce trajet on voit la plaine verdoyante étaler de part & d’autre fes belles 
furfaces. La forêt dans laquelle on entre, l'entoure d'une enceinte étroite; 
moins large que la première, cette forêt eft presqu'ouverte en quelques 
endroits. A gauche paroit en bas la prairie. Souvent des fieges invitent 
à fe repofer au pied d’arbres touffus. Le chemin côtoie quelque temps en 
dehors le bord fupérieur de la forêt, & préfente à droite un champ de bled 
qui s’élève doucement. Enfuite la route rentre dans les ombres de la forêt. 

Ces deux forêts, qui accompagnent toujours la prairie dans toutes fes 
finuofités & fes inégalités, font pleines de férénité & de gaité, vu qu’elles 
laiffent pénétrer les rayons du jour. Ce caraétere eft renforcé par la ver¬ 
dure plus riante & les parfums de la peloufe, par les divers grouppes d’ar- 
buftes indigènes, fleuriffants & odorants, fur-tout de chèvrefeuilles, & au 
printemps par les douces chanfons que font rétentir dans ces promenades 
fyacieufes une foule de roiïignols qui s’empreffent à l’envi d’embellir un fé- 
jour qu’habitent le goût & l’amour réunit: belle union que nous indique 
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la nature, 8c qui, par cette raifon, n’eft quafi plus qu’une fable fur la fcêne 
brillante du monde. Ces promenades folitaires, ces fieges paifibles, prou¬ 
vent dans quelle intimité la gaité champêtre peut fe trouver avec les mœurs 
de la cour, 8c quel fentiment de bonheur peuvent répandre autour d'eux, 
une tendreffe franche 8c réciproque qui fe rencontre toujours dans les pe¬ 
tits gages de l’amour, une férénité d’ame fans nuages, 8c un efprit fociabîe 
d’hofpitalité. 

Après plufieurs finuofités le chemin mene enfin à une place ronde, 
entourée de tilleuls, 8c fituée fur la hauteur qui eft à la fortie de cette forêt. 
On porte la vue jufqu’à la colline boifée qui eft en-delà dans le voifinage 
de la demeure, dont le toit brille pittoresquement entre les fommets des 
chênes. La màifon bocagere fe montre plus loin à moitié voilée par les 
feuillages. . De cette place aux tilleuls, où des chaifes champêtres offrent 
de quoi fe repofer, un efcalier mene en bas dans la prairie. Onpaffe la 
chauffée, 8c l’on fe retrouve à l’habitation. 

D’autres promenades charmantes, quoique de caraéteres différents, 
■ferpentent dans les cantons du Sud & fe rendent vers ceux de l’Eft. Une 
triple allée de tilleuls, qui part immédiatement du côté méridional delà 
maifon, y conduit aufli. On arrive à une belle colline ; à fes pieds s’élève 
un grouppe de chênes, 8c fon flanc incliné vers le Sud offre un bois clair- 
femé. En entrant dans cette promenade on a de nouveau la prairie à fes 
côtés. Les tiges belles 8c droites de chênes 8c de bouleaux d’un âge moyen, 
la pente forêtiere qui s’abaiffe doucement vers la prairie, 8c les fentiers tor¬ 
tueux qui s’étendent en haut 8c en bas, rendent la vifite de ce lieu très- 
agréable. Un pavillon couvert par en haut, mais ouvert de côté, 8c feu¬ 
lement environné d’une baluftrade de treillage, fe préfente fur l’éminence 
dans la route qu’on parcourt. Il eft ceint de fleurs 8c de fieges de gazons. 
Deux terraffes ou plate-formes, qu’en cadrent les arbres forêtiers voilins, 
paroiffent fur la pente de la hauteur. La première de ces terraffes eft une 
élévation de gazon en demi-cercle, garnie de bancs, 8c d’un lit de fleurs 
au milieu. Sur la fecoride terraffe revêtue de verdure, s’élève un chêne 
ifolé, droit 8c haut, avec l’infcription : 
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Que ton afpeft «ft fnperbe, o nature l 

Et qu’il eft propre à combler nos defirs ! 

Auiîi jufqu’à ma mort fera- t-il mes plaifirs. 

De cette hauteur les regards plongent dans la prairie, à travers de laquelle 
une chauffée mene à une place ronde 8c découverte, enfuite à un bois op- 
pofé qui Pentoure, 8c plus loin à gauche à une belle forêt appartenant a la 
métairie d’Uhlenhorft, peu éloignée de Ta. 

Un chemin bien ombragé, long & plein d’attraits, # qui ne laiffe voir 
qu'une petite partie de là prairie finueufe, monte 8c defcend toujours en 
tournoyant, paffe devant plufieurs fieges de gazon , 8c mene du pavillon à 
une cabane de pêcheur voifine du rivage d’un petit lac. Elle eft au pied 
d’un hêtre gros , élevé 8c.antique. Un efcalier y conduit. Cette cabane 
eft toute (impie Si fans art, couverte8c entourée de rofeaux, en dedans 
tapiffée delà toile groftîere donton fait les voiles, & garnie d’un lit mes¬ 
quin avec des nattes pour couvertures. Les parois tapiffées de la même 
toile, font peintes de filets 8c de toutes fortes de poiffons indigènes 5 le ftyle 
offre une efpece de grofliéreté fans art, très - convenable ici; une petite 
fenêtre ne paroit ménagée que pour laiffer entrer un rayon de l’aurore 
propre à réveiller l’habitant. La forme Si l’ordonnance de la cabane, les 
inftruments de la pêche 8c les filetspendus extérieurement, unmiférable 
jardin a choux fitué auprès, tout annonce le genre de vie 8c la pauvreté du 
maître. Cette imitation eft en.général fi exaéle & fi frappante dans cha¬ 
que circonftance, que rien nÿ manque pour faire croire a la réalité, & 
qu’on n’eft plus tenté de rien .demander, fi non : où eft le pêcheur. 

Un fiege de gazon à l’ombre d’un grand hêtre fournit une vue élar¬ 
gie du lac, enfuite on voit une langue étroite de terre tapiffée de verd, 
après un golphe de mer, 8c au - delà le payfage de Probftey. Le bois dans 
lequel on a erré jufqu’à préfent, fe rétrécit infenfiblement 8c devient un 
mince buiffon que traverfe le fentier. Une chauffée y conduit long-temps 
entre des arbriffeaux, en partie plantés exprès, en partie fauvages; on dé¬ 
couvre toujours d’ici l’entrée du port de Kiel, 8c le diftriél fertile de Prob¬ 
ftey qui s’étend fur la rive oppofée. A droite paroît le long du chemin le 
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bout de la prairie, qur n’a d’autre limite ici que le rivage Aérife de fa Bal¬ 
tique vers lequel elle fe perd. Cette chauffée eA à proprement parler un 
fentier à travers champs embelli j elle eA bordée des deux côtés par des 
foffés d’où l’on a tiré la terre employée à la réhauffer, & elle eA garnie de 
peupliers, d’aunes, de noifettiers & d’autres arbriffeaux$. elle fert tout à la 
fois de haie & de promenades. Un pareil arrangement eA fur-tout re- 
commendable dans des cantons marécageux, ou bas & humides ; on jouit 
d’un chemin fee & ombragé & d’une vue fpacieufe. Plus loin le chemin 
rafe le rivage de la mer ; la limpidité de l’eau fait un contrafte charmant 
avec l’obfcurité des payfages boifés d’en - delà. Enfin un fentier ordinaire 
traverfe les champs en montant. 

Sur une colline, & dans un lieu d’où s’offre en plein une riche per- 
fpeélive compofée du golphe de la Baltique qui forme le port de Kiel, & 
enfuite du canal de HolAein, on voit s’élever le monument de BernAorff. 
Une pyramide extérieurement crépie en blanc, s’ouvre du côté de la mer. 
A Pentrée on voit le portrait de ce MiniAre immortel, qur, orné d’un riche 
cadre doré, eA placé fur un piédeAal blanc décoré de fleurs & de feuilla¬ 
ges. Au milieu du piédeAal on lit en lettres d’or cette infcription fur 
une table. 

B-ERNST O RFF 

projeta, dirigea & conclut, mais, appellé par la mort, n’acheva 
pas une entreprife, dont les fuites nous ont mis en 
état d’ouvrir au navigateur ce chemin court 
& fùr entre les deux mers. 


Que celui qui voit flotter ici les pavillons des navires allant & 
venant, & leurs voiles s’enfler, fe rappelle le premier 
fondateur de ce fpeétacle, & verfè une 
larme en penfant qu il n’en 
jouit pas. 

KLOPSTOCK. 
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Un chemin court & relevé, bordé d’aunes, conduit bientôt à une fo» 
rêt de grands chênes. A l’entrée on voit à gauche un fentier qui va dire¬ 
ctement à Julianenruh : Un autre erre à droite fur une belle peloufe, dont 
le milieu eff décoré par un chêne antique & des plus refpeôtabies ; enfuite 
ce fentier fe partage en plufieurs autres fentiers, dont l’un paffe par devant 
un Trou-Madame & un joli fiege rond. A la fortie de la forêt on voit 
julianenruh (le repos de Julienne), fabrique confacrée au nom de la Corn- 
telle, & fituée fur une Iegere éminence. A droite fe prolongent les der¬ 
niers arbres de la forêt de chênes ; à gauche s’offre une forêt de hêtres 
abandonnés à leurs attraits naturels ; ces deux forêts fi fort rapprochées 
répandent dans l’ame un certain fentiment de paix. La forêt de hêtres, 
dont les premiers arbres en laiffant pendre leurs branches très-bas, com- 
pofent un tableau pittoresque, s’étend presque tout autour des derrières de 
la fabrique. Devant celle-ci fe préfente entre les bois une avant-cour 
ronde, fpacieufe, plantée de divers arbuffes à belles fleurs odoriférantes ; 
ces arbuffes font penchants, afin de ne pas empêcher la vuè d’une petite 
étendue de terre & enfuite de la mer qui s’offre à découvert. L’édifice 
même renferme, outre une cuifine dérobée fur le derrière, un cabinet riant 
& élégamment décoré. Dès l’entrée on voit fe retracer dans un miroir 
l’image adoucie des cantons oppofés. La fenêtre de la droite préfente la 
contrée que nuancent des arbres ifolés, & qui aboutit à l’entrée brillante 
du grand & beau port deKiel ; la vue eft bornée à gauche & donne d’abord 
fur les feuillages des hêtres voifins. Mais en face on eff attiré par l’afpeét 
fubîime de la mer qui roule ici fes ondes fans bornes vifibles. Scène des 
plus fuperbes, fur-tout obfervée du fein paifible des forêts ! Tantôt fa fur- 
face unie fe joue en faifant briller des millions d’étincelles fau Allantes ; tan¬ 
tôt fes vagues teintes d’un bleu plus foncé fe fuccedent en s’élevant & fe 
rabaiffant avec régularité; tantôt émues par la violence des tempêtes elles 
mugiffent, s’entre-choquent, s’entaffent & s’écroulent, tableau effrayant 
de montagnes & d’abymes écumants; tantôt s’étale ici pendant le calme de 
la foirée, une glace immenfe dans laquelle la lune femble arrêter fon ima¬ 
ge avec un filence majeftueux, pendant que les nuages qui l’environnent, 
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paroiffent fiers de fe voir briller à côté d’elle de Tes rayons diverfement 
rompus 6c réfléchis. L’hifloire tn fe retraçant à I’efprit, le dirige cepen¬ 
dant fur des fcênes différentes de ces fcênes pompeufes. C’eft le même 
lieu de la mer qui fut rougi.au commencement de ce fiecle du fang des hé¬ 
ros du Nord. *) Mais que les ondes fugitives emportent le fouvenir de ce 
fpectacle funefte. Nos jours font bien plus fortunés ! Jointes par le fang 
& l’amitié, les puiflances du Nord s’embraffent aujourd’hui; elles ne com¬ 
mandent à leurs vaiffeaux armés de mettre à la voile que pour protéger le 
commerce de leurs peuples paifibles 6c la liberté des mers. Tandisque la 
fureur de la guerre excite tant de nations l’une contre l’autre ? la paix, amie 
intime du Dannemarck depuis nombre d'années, continue d’habiter ces 
forêts tranquilles 6c augmente encore pour nous les délices de la vie 
champêtre. 

Après ces réflexions quittons Julianenruh pour retourner à la demeu¬ 
re feigneuriale. Nous rencontrons en chemin l’ile des voleurs, colline 
boifée, qui ci-devant, vu fa hauteur, fervoit d’échanguette à,de fameux 
Corfaires. Maintenant c’efl; un lieu que rempliffent de chants harmonieux, 
mille muficiens ailés, 6c que l’amour fe plait à vifiter dans les inffants de fa 
douce mélancolie. C’eft ainfi que les mœurs du temps ont changé même 
.les fîtes de la nature. Un fentiér monte en tournoyant autour de la col¬ 
line qu’environne un profond foffé plein d’eau. Tout eff bocager, ren¬ 
fermé folitaire; quelques arbres exceptés, ce ne font que des buiffons 
épais qui s’embaraffent ici les uns dans les autres 5 de là cette étroite clô¬ 
ture. 

*) Dans le combat naval du 34 Avril te, un vaiffeau ayant été brûlé & tous 
1715. Le Vice-Amiral Danois Gabel les autres pris. Tout l’équipage des 
joignit dans le Fehmernfund avec 8 vaiffeaux, montant à 2000 hommes, & 
vaiffeaux de ligne & 3 frégattes, le même le Comte Wachtmeifter furent 
Contre-Amiral Suédois Comte Wacht- chaffés fur le rivage près de Bulkerhoft& 
meifter qui commendoit une efeadre de faits prifonniers. Les Suédois, dontbeau- 
6 vaiffeaux de ligne & de 3 frégattes, coup furent tués, fe défendirent vailiam- 
& remporta fur lui une victoire comple- ment, & le combat dura fept heures. 

Tome 1V. Mm 
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tare. Au Commet eft un berceau négligé, inculte, 8c presqu’entiéremenc 
entre-lacé par les mains de la nature 5 au fein des bocages s’ouvre une 
feule vue vers le golphe du port de Kiel, afin de récréer l’œil par l’afpeél 
des voiles flottantes. Un chemin à travers champs, relevé & bordé de 
peupliers d’Italie, ramene d’ici à la maifon. 

vin. 

Defcription du jardin ducal de Gotha , & de quelques /cènes 
champêtres aux environs ; de Weimar . *) 

r. 

V ous recevez ici la defcription fouhaitée. du jardin- du Duc régnant de 
Saxe-Gotha > j'aurois bien defiré de pouvoir ne Vous l’envoyer que 
dans- quelques années, lorsque ce jardin, dès à préfent d’une étendue fi 
confidérable, fera encore aggrandi de beaucoup au - delà de la moitié par 
divers jardins que le Duc a déjà achetés pour cet effet, & dont peut-être 
l’arrangement n’eff pas éloigné. 

Je Vous fais paffcr devant remplacement de l’ancienne maifon, 8c 
devant les ferres à ananas, fruits qu’on cultive ici en grande abondance 
8c avec fuccès. Nous traverfons un pont, plutôt fimple que beau* qui 
nous mene de l’autre coté d’un canal tiré de la riviere de Leina, fur les ri¬ 
ves boifées de laquelle font des endroits propres à fe baigner, munis de 
fieges de gazon & d’autres commodités, vers lesquels mènent d’étroits 
fentiers percés dans les buiffons, & nous voilà dans le jardin. Choifrffons 
celui des fentiers de gravier qui ferpente à notre droite. Après plufieurs 
détours il mene à une grande peloufe découvertes ici s’ouvre tout-à- 

coup 

•) On doit cette defcription à la eom- thecaîre à Gotha & à fon zèle pour tout 
plaifonce de Moniteur Reichard, Bibfîd- ce-qui regarde le goût & les beaux-arts. 
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coup'la vue d’une eaiï large qui roule vers un village éloigné, dont les 
toits de chaume 8c la tour dominent joliment les tilleuls qui l’entourent 
Cette eau n’efî qu*un grand lac renfermé dans le jardin; fa furface unie, 
dont l'œil ne voit pas-la fin, 8c qui femble glifier à travers des prairies 8c 
des bois pendant des lieues entières, ne doit fon étendue apparente qu’à 
une illufion-heureufe ; l’artifte anglois, premieur auteur de ce jardin-, en 
faifant faire quelques coudes 8c quelques faillies peu remarquables aux 
grouppes d’arbres 8c aux rives gazonnées, a lu produire cette illufion d ? uné 
maniéré fi aifée 8c fi vraie, que l’œil ne peut s’en raffafier. Comme en 
générai les limites du jardin >confiftent en un-mur au niveau du fol, qu’on 
n’apperçoit point avant d’y être parvenu, on ne fe croit pas dans un lien 
renfermé, mais on prend les champs de bled, les collines, les villages, les 
bois, les grands chemins, tous ces objets ces fpe&acîes variées, pour 
autant de parties de l’enfemble .plus ou moins-éloignées. 

Le lac fait un des principaux agréments du jardin. Il efl d’une éten¬ 
due confidérable, 8c fourmille de poîlTons^ parmi lesquels font des pohîons 
rouges ou dorés de la Chine, que .n’intjuietent jamais l’hameçon ni les 
filets, 8c qui, par conféquent, font fi apprivoifés, qu’au bruit de la démar¬ 
che du paflant, ou à fon appel, ils fe rendent en trouppesau rivage pour 
recevoir leur nourriture. Le lac eil encore la retraite de quelques cignes, 
de quelques canards du Levant, • 8c principalement de volées entières de 
canards fauvages, qui jouiffent fur ces bords boifés de la même fureté 8c 
du même repos que les premiers, 8c animent la fcêne. 

Au milieu du lac s’élève une ile. A fon fommet mene un fentier 
étroit à travers toutes fortes d’arbres, de faules de Babylone, de bouleaux 
à branches pendantes, de fapins 8c de buiffons. Ce lieu eft facré ; le mo¬ 
nument du Prince héréditaire 8c d’un autre jeune Prince mort peu après 
fa naiffance, dont les vertes repofent ici, rendent ce féjour refpeélable. 
Ceux qui ont connu le premier de ces Princes, qui ont vu les efpérances 
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prématurées qu’il donnoit d’être un jour aufli riche en connoilfances & en 
bonnes avions que Ton pere, trouvent plus trille encore le murmure des 
peupliers & des autres arbres qui ombragent fon tombeau. Sur la fofle elt 
une place découverte au milieu d’une enceinte de rofiers & de cyprès ; ici 
fe trouve le monument de marbre 8c tout-à-fait dans le goût antique que 
le Pere lit pofer à l’endroit où fe trouvent les têtes de ces enfants: fouvent 
le Prince pleure fur ces cendres, 8c leur voue des larmes, de ces larmes 
qui ne peuvent venir que dans les yeux des grands dont le cœur eft aulH 
tendre 8c aulïi fenfibîe que le fien. Le monument eA une colonne de gra¬ 
nité antique, fur laquelle fe voit une urne de marbre blanc5 la courte in- 
fcription latine en bronze dit qu’ici repofent les fils d’Erneft 8c de Char¬ 
lotte. Le monument a été fait à Rome fous l’infpeélion de Monfieur 
Doell, artifte habile qui eft déjà depuis quelque temps en Italie aux 
dépens du Duc,. 8c qui expofa n’a guercs le bulle de Wïnkelmann 
dans le Panthéon. 

Suivons d’autres fentiers, & arrêtons-nous devant un temple, qui 
litué fous des arbres fur une petite pente, fe peint dans le lac. Cette fa¬ 
brique efi entièrement de pierre, 8c même les colonnes, hautes 8c canne¬ 
lées, font chacune d’un fcul bloc. Son modèle gît en Greee parmi les 
ruines d’Athènes, 8c le delTein, que Pon a fuivi, fe trouve dans le 
fuperbe ouvrage intitulé: The Antiquités of Athens, London 1763. 
grand folio. 
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Cefl ce temple pour lequel Houdon fait à Paris la Diane de marbre, 
qui fera un nouveau chef d’œuvre de cet artiffe, & qui déjà fait l’admira¬ 
tion de tous ceux qu’attire io*n attelier. 11 ne manque à cette ftatue, m’é- 
crivoit de Paris un ami, que d’ctre trouvée dans les ruines d’Ephefe. Le 
parquet du temple eil carrelé de marbre blanc & noir. Peut - être cepen¬ 
dant qu’on placera la ftatue ailleurs. 

Il faut que je Vous accompagne encore vers quelques-uns de ces 
afpeéls fuperbes qui diftinguent ce jardin de tant d’autres, & dont chacun 
étale des agréments particuliers & différents. Ici s’ouvre à Vos yeux un 
demi - cercle immenfe rempli de villages, de collines, de bocages, de champs 
de grain, de prairies, qui dans la vafte plaine, tantôt grouppes, tantôt dif* 
perfés, charment de tout côté les regards par leur diverfité. L’enfemble 
s'appuie à unechaîne majeftueufe & bleuâtre de hautes montagnes, qui 
fortent de la Heffe & fe prolongent à gauche avec variété. Entr’elles s’é¬ 
lève l'Infclsberg, une des plus hautes montagnes d’Allemagne après le Bro- 
cken. Cette vue a encore cela d’attrayant pour le naturalise, qui aime à 
fe transporter en idée dans les . époques des antiques révolutions de notre 
terre, qu’il.peut fe répréfenter ce demi-cercle comme le baflin d’une grande 
mer, & les montagnes avec leurs traces volcaniques, comme fes anciens 
rivages. Cette perfpeétive a plu fmguliérement aux Anglois qui dans leurs 
voyages ont vifité ce jardin: Je Duc a fait, bâtir ici depuis,peu une maifon 
de deux etages. 

La tête chauve du Seeberg, petite montagne éloignée d’environ une 
grande-demi-lieue d’un des côtés du jardin, & qui, vu les pétrifications 
qu’elle renferme, parole l’ouvrage d’une vielle inondation, ne permet à la 
vue de s’étendre que fur une prairie agréable. -Le dos pelé diunont s’élève 
infenfiblement avec fes, carrières & fes pentes; il a quelque chofe de roma¬ 
nesque, qui fera fort relevé par des ruines artificielles, fur-tout quand les 
arbres conifères & refineux qu’on a plantés, poufferont d’avantage. A 
droite on voit dans le lointain fur trois collines les châteaux dévaftésdes 
Comtes de Gleichen; ces châteaux rappellent les roman d’un de ces Com¬ 
tes, qui ramene des croi&des une Sarazine fa libératrice, & obtint du Pape 
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difpenfe de l’époufèr en gardant fa première époufe. A gauche-dirSeeberg 
fe déploie vers la Saxe, une plaine fpacieufe femée dé villages. 

Dans lé jardin même , les fentiers de-gravier faifant des coudes & des 
détours modérés, mènent tantôt dans un épais bocage où fe fuccedent tou¬ 
tes fortes de verdures encore réhauffées par hédat de quelques fieges blancs 
difperfés, tantôt fous des berceaux voûtés de maniéré à fournir un couvert 
continu^ tantôt à des clairières où à des peloufes garnies de petits grouppes 
d’arbres ou ombragées par des tilleuls élevés. Les bocages fourmillent de 
Mans, & au printemps de roffignols, & confident en arbres-indigènes & 
en quantitéd’exotiques, en particulier de l'Amérique feptentrionale, dont 
le jardin de Kew &fa propriétaire, la» défunte Prineefle de Galles, ont en 
grande partie enrichi ce féjour. Le parfum de quelques - uns-de ces arbres, 
mêlé aux douces exhalaifons des arbuftes & des plantes en fleurs, au nom¬ 
bre desquels font presque toutes les efpeces de rofes , rempliflent dans la 
belle faifon ces fentiers d’une odeur fuave au-deflus de toute idée. On 
trouve encore ici le hêtre furnommé fanguinÿ- j'en parle parceque nous 
autres Allemands, nous avons en quelque façon, acquitté par cet arbres, 
une partie de nos dettei envers les jardins angiois & américains, car on m’a 
aflfuré que le pere de tous les hêtres- fanguins transplantés- dans-les parcs 
des Bretons, &mème dans l’Amérique feptentrionale, fe trouve dans la 
plaine nommée Hagelweide près de Sondershaufen.. 

Je Vous entretiendrai dans la fuite de l’élargiflement de ce jardin, ainfi 
que des jardins de la Duchefie régnante & du Prince Augufte, Frere du 
Duc, auxquels on travaille actuellement; peut-être Vous parlerai je alors 
encore du jardin ducal dans les beaux cantons bocagers de l’ancien cou- 
vent de Reinhardsbrunm. 

2T. 

Je Vous-ai promis dëVousinftruire de quelques nouvelîés fcènes mé¬ 
nagées autour de Weimar; je m’acquitte actuellement de ma promette, 
fidèlement ou non , fuivant que ma mémoire viendra à'mon fecours. 

On nomme le couvent, un petit hermitage avec une chapelle au bord 
de la riviere ffîlm* On y parvient par des chemins qui ferpentent à travers 
♦ des 
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des rocs, tantôt font voûtes, tantôt découverts, & dont l’afpeâ défert & 
fauvage, ainfi que les cavernes & les fiegcs pratiqués ça & là, peuvent 
donner une idée des fameufes allées rocailleufes des jardins chinois., En 
bas la riviere d’Ilm glifie entre fes rivages ombragés, & en haut on décou¬ 
vre les ruines artificielles d'un vafte édifice. L’hermitage & fa chapelle, 
revêtus de moufle & d'écorce d’arbre, font feparés par l’onde & par une 
prairie, de l’étoile, promenade publique, & du jardin de Mr. de Gôthe; ce 
jardin s'élève en terraffe & a de belles vues, p. e. au-delà de la prairie fur 
le Beivedere. La façade de la maifon étoit alors tapiffée jufques au toit de 
rofes épanouies, qui formoient un efpalierdes plus beaux & des plus ferrés. 

Je ne pus voir tes beautés de Tieffurt, maifon de campagne du Prince 
Conftantin: mais je puis vous entretenir en témoin oculaire des agréments 
de l'Etterberg, féjour d’été de la Ducheffe douairière. Repréfentez- Vous 
une foret, dans laquelle on a percé des allées dans le goût des parcs anglois, 
&Vous aurez une idée de l’enfemble & de la richeffe des fcenes & des beau¬ 
tés toujours nouvelles, toujours variées, qui réfultent de la nature meme 
d’une pareille ordonnance, & qu’aucun art n’eft en état d’imiter. Dans la 
plupart des endroits, le chemin eft un berceau impénétrable aux rayons du 
foleil & à la pluie. Des bancs, ou de vieux troncs d’arbres creufés en forme 
de fieges, invitent de tout côté à fe rendre fous les ombrages qui les recou¬ 
vrent, ou rendent attentif à de beaux points de vue. Le plus beau de tous 
eft fans doute celui qu’on découvre du pavillon & de l’un des angles de la 
foret, & qui préfente un efpacedeplusdecent milles quarrés (d'Allemagne)* 
L’œil mefure, avec un étonnement tenant lieu du réligieux, l’étendue énor¬ 
me qui s’étale devant lui, &Mr.Bode foutient, que hors le fommet du Bro* 
cken, on ne fauroit trouver en Allemagne un afp eft plus vafte. 

En pourfuivant les allées, on arrive ici vers un bain frais comme celui 
des Nymphes, là vers des étangs au fein des buiffons; ici l’on eft furpris 
par un berceau de treillage, là on s’arrête devant une table de marbre blanc 
dans le goût antique, dont le pied eft entouré de ferpents. Mr. Oefer eft le 
maître qui l’a conftruite. Le bufte très-reffemblant de ce grand homme, 
fculpté à Weimar par Klauer, artifte de grande efpérance, œft drefïé peu 
loin de là, fur une pierre on lit cette exhortation de Jacobi : 
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Paffons en fouriant le cours de notre vie, 

Au fon flatteur de nos douces chanfons: 

Et quand il fera temps de quitter la partie. 

Eu fouriant chez les morts defcendons. 

Une cabane, ou maifon d’écorce d’arbre, fimple comme fa matière exté¬ 
rieure, meublée d’utenfiles de bois & de nattes de joncs, fe rencontre dans 
un des lieux fauvages & romanesques de la forêt. Peu loin de là on me 
montra un grand demi-cercle nettoyé, qui fert de théâtre à divers amufe- 
ments. Je vis dans la chambre de la Duchefle un tableau de Kraus, repré- 
fentant une fcêne de la comédie d’Einfiedel intitulée: „les Bohémiens, a 
qu’on joua de nuit dans ce lieu. Mais combien de chofes ne pourrois-je 
pas Vous marquer encore du château & de mille autres objets, qui toutes 
Vous ferviroient de nouvelles preuves du goût délicat d’une Princefiê dont 
la mémoire fera éternellement précieufe aux arts, fi tout cela entroit dans 
le plan de Votre ouvrage ! 


IX. 

H ar b ke.*) - 

L e jardin & les plantations deHarbke dans le Duché deMagdebourg font 
non feulement précieux au connoifleur à caufe de la diverfité & de la 
richefîe des raretés qu’on y trouve dans le régné végétai 5 ils piaifent en* 
core à l’ami de la nature riante & fleurie, par leur fite & par leurs attraits. 
Cefite permet aufli d’attendre continuellement de nouvelles améliorations, 
& il les favorife au point qu’il fuffit d’un génie créateur pour réhauffer les 
charmes qui déjà fe rencontrent ici. 

A l’entrée du jardin, en paffant un pont attenant à la maifon, dont les 
chambres font arrangées avec goût par le propriétaire aétuel, i’œii trouve 


une riche moiflon. 

*) Maifon de campagne très - connue près 
deHehnftüdt, aux frontières du Duché de 
Magdebourg, a&uellement à Monfieur de 
Veltheim, Capitaine des mines. Le public 
doit cette defcriptîou à Mônfleur du Roi, 
Tome m 


On 

Médecin de la Cour de Brunswick, un de 
nos plus fameux Botaniciens, qui pen¬ 
dant plufieurs années a en ces plantations 
fous fon infpe&ion, & a publié à cet égard 
un ouvrage excellent & claiflque. 
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On eft d’abord invité par une vafte place découverte, que termine ai$ 
bout un cadre arrondi de brouflailles. Ce cadre, fimple dans fon invention, 
& dont l’entrée fera décorée d*une urne au milieu de deux Sphinx, auxquels 
on travaille déjà, orne d’autant plus l’enfemble, que derrière fes buiflbns les 
plus élevés on voit les fommets encore plus hauts d’antiques & nobles mé- 
lefes, & un pavillon bâti en briques fur une colline. La planche jointe à 
cette defcription rendra cet afpeél attrayant plus facile à faifir; elle montre 
en même temps que la belle nature confilte, à proprement parler, dans la 
nature même perfectionnée d’une maniéré fimple. Plus les jardins s'écar¬ 
tent de ce principe, plus ils fatiguent promptement & perdent leur attrait: 
voilà pourquoi tous les jardins à parterres, à théâtres, à décorations com¬ 
parées, ne plaifent plus aujourd’hui, & n’ont jamais pu plaire à un goût 
naturellement bon. 
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A droite du jardin, defcend un canal plein d’eau, qui fert ici de borne, 
& fait tourner avec bruit un moulin; derrière le jardin eft un grand mur 
qui fournit l’abri néceffaire aux plantes rares 8c un peu délicates pour le cli¬ 
mat de la Baffe - Saxe qu’on a placées dans ce lieu. Je ne nommerai en fa¬ 
veur de l’amateur que la bulnerie odorante quand elle épanouit fes belles 
fleurs, Ie Chinkgo de la Chine, l’aune à feuilles découpées, le chêne deRay- 
. nal, les chênes de Maryland, Aegilops & deLucombe, le pommier de Sibé¬ 
rie, l’épine-vinette d’Amérique, l'arbre à papier, le pin de la Chine, l’érable 
à feuilles élégamment découpées, la véronique en arbriffeau des îles Falkland, 
toutes raretés peu connues en partie, 8c en partie non décrites encore. 

S’avance -1-on à gauche, on fe voit bientôt arrêté au rivage plat d’un 
étang par un beau bocage de platanes 8c de tulipiers ; de côté l’étang eft bor¬ 
dé par une ferre décorée comme une chapelle gothique 5 devant foi un beau 
pont jeté fur le canal, conduit à une vafte plaine que garnirent des maflife 
ifolés d’arbres rares ; cette plaine fe termine en colline plantée des mêmes 
arbres. Afped riant, rendu plus flatteur encore par une redoute qu’éléva 
jadis le Général Banner, 8c que couvrent aujourd’hui de grands hêtres, par 
une montagne avec de bons arbres fruitiers, par un étang découvert plus 
éloigné, 8c par des champs de grains que rien n’offusque. 

Un large chemin tortueux nous mene, par une porte angloife, dans 
un bofquet d’arbres 8c d’arbriffeauxindigènes, litué à côté de la colline, 8c 
qui eft la plus ancienne plantation de ce féjour. Ici plufieurs allées bien 
ombragées s’étendent en montant vers la droite ; on trouve encore quel¬ 
ques places garnies 8c entourées de lierre, ainfi que quelques cabinets ronds 
8c folitaires avec des bancs de pierre pour fe repofer. 

Le bois finit en haut par un grand fiege élevé, placé fur une colline 
d’oii l’œil découvre au loin les plaines du Duché de Magdebourg 8c de la 
Principauté de Halberftadt, 8c la ville de Schôningen, fituée à un mille 
(d’Allemagne) de dïftance dans le pays de Brunswick; a dos de la forêt fe 
préfente, quand il fait ferein, le château de Ballenftàdt occupant unfite 
élevé dans la Principauté d’Anhalt - Bernbourg. La perfpeffive fe termine 
enfin au Brocken 8c aux montagnes du Harz. 
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Les derrières de ce beau canton font bornés par des arbres à haute 
futaie; la partie de forêt la plus voifine, & appartenant au mont appelle le 
mont bleu, offre à l’antiquaire quelques-unes de ces élévations qui ren¬ 
voient de tombeaux aux anciens Germains; les unes, non feuillées encore, 
font plantées de vieux hêtres vénérables & de charmes, tandisque d’autres 
ouvertes ont déjà livré leurs tréfors d’urnes & d’autres objets. La defcrl- 
ption de Mr. Schâfer les indique par leurs noms. Avec une imagination 
un peu vive, on peut aifément, au près de ces tombeaux, fe tranfporter 
parmi les plus anciens habitants de ces contrées, & occuper fon efprit. On 
fent alors dans un filence réligieux ce que fentoient jadis les Druides ; on 
voit giflant autour de foi les reftes d’anciens héros & capitaines germains 
ignorés aujourd’hui, bons peres de leurs tribus, hommes droits & honnêtes. 
Ils refpiroient la liberté, le plus grand des dons faits aux mortels ; dans leurs 
affemblées régnoient la gravité & la franchife; fideles les uns envers les 
autres, & fortement réunis, le bras nerveux & robufte protégeoit le bras 
plusfoible; la jeuneffe floriffante fuivoit fans fe relâcher les traces de fes 
peres, & une molle indolence ne déshonorait pas le genre humain. ^ L’é- 
poufe ne s’attachoit qu’à fon mari; leurs enfants leur appartenoient à tous 
deux, & ils fe voyoient multipliés & confervés pour l’avenir dans ces reje¬ 
tons.' Etat greffier de nature! s’écrie peut-être quelqu’un: maisilétoit 
heureux, cet état greffier de nature, & le vrai caraAere germain ne finit 
que lorsque les Romains eurent introduit la fourberie & l’aftuce dans la na¬ 
tion. Cependant, fuivant l’hiftoire, l’Allemand de ces lieux demeura in¬ 
dompté; il vécut ici en paix; du moins fes tombeaux dépofent en faveur 
de la longue demeure de quelque tribu dans ces provinces. 

Tout le bofquet qu’on continue à parcourir, eft également tranquille 
& paifible. Une plantation de chênes, que perce quelques allées compo- 
fées de tiges élevées de graine, & derrière laquelle defcend de cote un bois 
plus jeune de bouleaux, d’érables & de mélefes, nous mene à un large che¬ 
min du haut duquel on découvre une ancienne carrière, une glacière, & 
des champs tirant vers Helmlladt.- 

Pardevant l’œil s’attache à une vafte plantation d'arbres feuillus amé¬ 
ricains, & d’autres arbres rares; cette plantation, de onze arpents d’éten- 
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due, renferme deux collines & une longue vallée; c*étoit autrefoisun étang 
fitué dans le bois, que le créateur de ce lieu, feu le refpeftable Juge de Cour 
Mr. de Veltheim, choifit le premier pour y former une ordonnance plus 
étendue, & fit remplir d’arbres il y a environ 23 ans. Ce n’eA donc plus 
une jeune plantation; on y trouve des tiges élevées & des tiges qui ont at¬ 
teint leur accroifîement ; on y voit le rejeton de l’Amérique feptentrionale 
dans toute fa crue, témoigner ainfi fa reconnoifîance de la nouvelle place 
qu’on lui accordât jadis. 

Lorsqu’on defcend de la colline citérieure dans l’allée, on eA invité 
au repos par une caverne ouverte, encadrée de gazon, de rofes & de chè¬ 
vrefeuilles ; autrefois c’étoit une carrière. On voit autour de foi des ar¬ 
bres rares plus jeunes, qui, vu que le terrein eA moins bon, ne font pas 
encore fort avancés, & permettent par conféquent une vue plus libre; 
devant eux font quelques beaux & grands arbres, des tulipiers de l’Amé¬ 
rique feptentrionale, dont la feuille étrangère montre d’abord que c’eA une 
nouveauté; quand on les obferve plus attentivement, ils paroiffent char¬ 
gés de belles fleurs jaunes ou bien de cônes à femence. 

On arrive au milieu de la plantation, & l’on voit une allée longue & 
large ombragée par des arbres. L’ormeau d’Amérique, le padus de Virgi¬ 
nie, le platane, le tulipier, le tilleul de la Caroline, le chêne nommé graine 
d’écarlatte, le chêne à feuille de châtaignier, à feuille de faule, & le chêne 
noir, le noyer d’Amérique, l’érable rouge, l’érable de Virginie à feuille de 
frêne, l’érable de France & de Penfilvanie, la grifaille de Hollande, le meu- 
rier de Virginie &c., entremêlés de beaucoup d’arbufles rares, fe fuccedent 
avec la plus riche variété. C’eA une pepiniere en grand d’arbres élevés de 
fémence, où Ton rencontre plufieurs tiges de chaque forte, & où par con¬ 
féquent l’on peut d’autant plus fùrement obferver & rechercher la marche 
de la crue naturelle. Cette allée eA garnie ça & là de fieges de gazon; en 
montant fur la fécondé hauteur, on trouve à fon fbmmet un fiege pareil, 
d’où l’on peut faifir l’enfemble, & Iaifler planer fes regards fur les cimes des 
arbres. Bénie foit la mémoire de J’homme honnête & humain, qui mon¬ 
tra par fes foins dans ces cantons, ce que peut une afliduité bien employée, 
& comment l’amour des plantes rares fe réunit avec une utilité future! 
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On retrouve encore cette combinaifon de rareté & d’utilité , en par¬ 
courant une plantation mêlée d’arbres feuillus & d’arbres conifères. Ici fe 
voit le cedre rouge de Virginie, le franc - encens, le grand pin maritime, le 
chêne noir, le pin de Canada, le pin de Lord Weymouth, & l’orme à pe¬ 
tites feuilles, tous d’un jet fuperbe & mêlés enfemble en foule fur une plaine 
relevée & de douze arpents d’étendue, que termine pardevant une petite 
maifon de planches, d’où l’on découvre une vue riante compofée des mai- 
fons de Harbke qui font peu éloignées, d’un bois épais de pins, d’un étang, 
d'une belle prairie, du grand chemin qui mene à Helmftadt, &■ des champs 
environnants 5 cette maifon fait aufli un joli effet quand on l’apperçoif du 
grand chemin. 

On retourne d’ici au bout de la plantation par fes allées tortueufes, & 
quand on entend dire que ce chemin conduit à une plantation admirable 
d’arbres conifères & refmeux, on double le pas avec un nouveau defir. 
Avant d’atteindre la plantation on arrive à un point où la perfpe&ive gagne; 
quatre grandes allées percées dans le bois s’y eroifent, & conduifent la vue, 
à travers une plantation de très-grands mélefes, fur les édificesrde l’habita¬ 
tion, enfuite, au-delà de vaftes champs enfemencés, fur la ville de Schô- 
ningen, qui avec les tours du couvent de St. Laurent, furmonte une 
colline. 

Le bois de mélefes comprend une partie des cinquante - cinq arpents 
de terre couverts d’arbres refmeux; ces arbres, âgés de vingt-cinq ans, 
prouvent clairement combien ils s’accommodent de nos climats, & com¬ 
bien ils peuvent leur devenir avantageux dans la fuite par leur utilité intrin- 
feque. Du côté droit, qui va en pente, le bois fe termine par une quan¬ 
tité de pins & de fapins, auxquels touche la plantation des arbres toujours 
verds plus rares. L’éminence eft décorée par des cedres du Liban d’une 
beauté fmguliere, hauts de trente! trente-cinq pieds, épais d’un pied, & 
âgés de vingt-fix ans, par des pins de Lord Weymouth, des pins fauvages 
ou pinafter, des builïon ardents, des pins blancs & noirs d’Amérique, des 
cyprès, des franc-encens, des pins de Jerfey, des pins rouges d’Ecoffe & 
desbaumiers de Gilead, qui plus loin occupent tout Penfoncement, en fe 
mêlant à des cedres rouges de Virginie, à des cyprès de Canada à feuille 
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d'arbre de vie, & à des agnus-caftus rampants. Ce lieu eft le plus riche 
d’Allemagne en cedres du Liban > il refiera toujours le plus beau quant à 
Page des arbres, & méritera toujours de ce côté la préférence du connoifieur. 
Ici brille la tige unie du grand pin de Lord Weymouth ; le verd plus foncé 
de fuperbes beaumiers de Giîead s’y mêle à la nuance plus rélevée & plus 
animée de pins blancs, noirs & rouges d’Amérique, qui ont atteint une 
grande hauteur; & en automne, les baies rouges & ardentes du pyracan- 
the luifent dans tout ce canton, que parfument des exhalaifons balfamiques 
& réfineufes. La plantation finit par une plaine nouvellement cultivée & 
plantée de vingt-deux mille pins, au milieu desquels fe trouve un petit 
étang à loches*: le fentier conduit vers une cabane de mouffe adoffée à un 
bocage fombre de pins: les paroles d’Horace: follicitae jucunda oblivia vi- 
tae, conviennent au mieux à cette maifonnette, d’où l’on peut encore une 
fois parcourir des yeux la plantation. 

Et qui ne fe plairoit à revoir encore cette fcêne agréable? Qui ne fe 
plairoit à fe procurer quelque récréation, en admirant d’ici en paix ces tré- 
fors naturels? Le fite efi; des plus nouveaux & des plus romanesques pour 
beaucoup de fpeélateurs : par derrière & alentour des fapins obfcurs & éle¬ 
vés, par devant une grande étendue de jeunes arbres conifères, & la vafie 
plantation entremêlée d’arbres rares, conifères & toujours verd, plaifent 
& contentent également. 

Des allées folitaires, tapiflees de moufle, defcendent le long des colli¬ 
nes & mènent par un bois élevé de pins à un ruifîeau, qui murmure entre 
des troncs; à la fortie du bois on voit une prairie & un étang, dans lequel 
font deux petites lies habitées par des canards fauvages: ici fe termine le 
parc, don les plantations décrites réunifient les parties & en forment un 
feu! enfemble. 

Le Ieéteur pourra facilement fe faire une idée de fa grandeur, d’après 
cette defcription: il admirera cette riche variété, & fi elle l’engage à vifiter 
lui-même ces cantons & à les parcourir, fon œil obfervateur découvrira 
& remarquera encore aflez de beautés qu’on ne peut indiquer dans une de¬ 
fcription, parceque la différente maniéré d’obferver préfente de nouveaux 
objets. Sûr eit-il au refie que la difpofltion de l'enfemble efi: naturelîe- 
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ment favorable, à caufe de fon fite exhauffé & adoffé à la forêt de hêtres: 
la vue des objets placés plus bas qu’il offre, lui donne beaucoup d’avantage 
fur des jardins en plaine; & quoique par-ci par-là des arbres devenant plus 
haut offusquent la vue, qu’ils offusqueront encore plus dans la fuite, il relie 
cependant affez déplacés ouvertes, qui feront d’autant plus agréables qu’el¬ 
les furprendront & feront recherchées à caufe des perlpeffives. Alors la 
plantation perdra, il ell vrai, l’attrait de la nouveauté & de la jeuneffe, mais 
vu fes tiges élevées & exotiques, elle fera toujours neuve, & différera tou¬ 
jours des bofquets indigènes; la beauté de la nature étrangère s’y voit, pour 
ainfi dire, achevée. Cette pépinière fournit un double plaifir a l’amateur 
de la variété: il obferve le véritable jet d’un arbre rare, & cette expenence 
pratique l’inftruit de fa valeur ou de fanon - valeur dans nos climats, le con¬ 
duit à de nouvelles obfervations, à de nouvelles recherches. Probablement 
nous pouvons en attendre des augmentations à la fcience forêtiere *, proba¬ 
blement quelque bonne efpece de bois s'accoutumera d’avantage a nos cli¬ 
mats dans les fiecles fuivants, fans compter ce que l’œil gagne à la diverfite 
du feuillage & des tiges, & les nouveaux embelliffements qu’en retireront 

les prairies riantes & les champs. r < 

De pareilles plantations vaftes foumiffent des expériences ailurees; 
l’obfervateur n’eft pas réduit à des objets uniques d’où il tire des conclufions 
fauffes5 il peut compter par cinquantaines & par centaines, & calculer & 
conclure avec d’autant pltrf de certitude. Les remarques citées dans l’ou¬ 
vrage intitulé: Harbkefche wilde Baumzucht (Defcription de la culture 
des arbres fauvages à Harbke) montrent combien la Botanique même y 
profite: ces remarques pourront encore être augmentées, 8t contribuer a 
enrichir la fcience, fi les propriétaires fuivants continuent, comme celui-ci, 
à recueillir & à cultiver de nouvelles plantes, encourageant ainfi les autres 
à imiter une femblable entreprife. Je prévois aufii d’avance les change¬ 
ments qu’on fera à bien des jardins d’après le modèle de celui-ci, pour leur 
donner des attraits aifés & naturels. Le plaifir d’être créateur foi- même, 
entraîne tant de fatisfadion, que tout pofTeffeur aifé d’un bien de campagne, 
pour peu qu’il ait d’aélivité, deviendra créateur en devenant imitateur; mais 
il faudra qu’il fe réglé uniquement fur fon emplacement, 6c ne prétende 

pas 
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pas ù poiïeder entafTé dans un meme Ireu, tout ce que d ? autres pofiedent 
féparément. Combien de jardins n’ont.pas. ce défaut, qui leur donne un 
air guindé & les détériore au point qu’ils ne peuvent fe conferver? La belle 
nature eft fimple ; qu’on fuive fes deiïeins fans vouloir trop la forcer.; alors 
elle eft & demeure nature, ainfi que Harbke eft & demeurera principale¬ 
ment le domaine, de la nature. 

Fait en Août .178a. 


X. 


Defcription des Leafowes. *) 

T outes les parties & tous les objets qui compofent les Leafowes, rap- 
„pellent fi .vivement les idées paftoraîes, tracées par les poètes, & 
„font fi agréables, qif elles font chérir la mémoire & juftifient la réputation 
„de Shenftone qui a créé cette ferme, en a fait fon habitation, & l’a rendue 
„célébré. C’eft une image parfaite de fon ame fimple, douce & belle, & 
„l’on doute toujours fi c’eft ce lieu charmant qui lui a infpiré fes vers, ou 
„fi dans les fcènes, paftoraîes dont il eft le créateur, il n’a fait que réalifer 
? ,ces tableaux intéreflans qu’il a répandus dans fes chanfons. L’enfemble 
„préfente par-tout le meme caraélere, & cependant rien de plus varié que 
3,les détails. Et fi vous en exceptez deux ou trois morceaux peu impor- 
3 ,tants, tout y eft champêtre, tout y eft naturel. C’eft exactement une 
„ferme dont tous les environs de la maifon font deftinés à la nourriture des 


*) Deflein fameux dans le ftyle pafto- 
ral, & tracé par le célébré poète Shen- 
ftone. Il eft dans le Shropfhire .entre 
Birmingham & Stoufbridge. Cette de¬ 
fcription eft tirée de l’art de former les 
jardins modernes &c. par Mr. Whately. 
On en a encore, entr’autres, deux de¬ 
scriptions par MeiTrs. Dodsley.& Heely, 
Tome IF. 


„trou- 

qui font plus détaillées, &dont celle ds 
Mr. Heely olfre des remarques critiques. 
Mais la defcription choifîe repréfente le 
génie du tableau pris dans fon enfemble, 
& méritoit par - là d’être préférée. Les 
infcriptions célébrés des fcênes ifolées 
ont déjà été rapportées dans le IIP Tome 
deeet ouvrage, p. 177 & fuivantes. 
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«troupeaux, & tous les divers enclos font traverfés par un chemin auffi 
”fimple8c au® peu orné que ceux d’une campagne ordinaire. 

„Près de fon entrée dans les champs deLeafowes, ce chemin s’enfon¬ 
ce tout-à-coup dans un vallon étroit & obfcur, plein de petits arbres qui 
"s'élèvent fur des précipices roides & efcarpés. Le fond du vallon eft ar- 
"rofé par un ruiiïeau qui tombe en cafcades naturelles au milieu des raci- 
”nes d'arbres & des rochers. 11 eft d’abord rapide & découvert, 8c fe ca- 
”che enfuite dans des bofquets où l’on peut fuivre fon cours par le bruit de 
"fon gazouillement. Lorsqu’il reparoit, il coule fur un terrein beaucoup 
plus bas, fe glifie au travers de quelques petits bofquets de bois, 8c fe perd 
"enfin dans une piece d’eau qui eft placée à l'extrémité de ce lieu folitaire, 
”& ouvre un payfage très-joli, quoique des plus firiiples, dont les diviùons 
"font peu nombreufes, 8c tous les objets familiers. Ils confident dans la 
"piece d’eau, des champs qu’on voit au-delà & qui s’élèvent doucement, 
„& un clocher qui eft placé fur le fommet. 

„La fcène fuivante eft plus folitaire, 8c abfolument confinée dans les 
«propres limites. C’eft un vallon fauvage 8c négligé, dont les côtes font 
couverts de buiiïons 8c de fougere, entre-mèlés de quelques arbres. Un 
”ruiffeau coule auffi au travers de ce petit vallon, & fort d’un bois qu on 
"vo't fufpendu fur un des penchans. 11 ferpente dans ce bois l’efpace de 
"quatre-vingt toifes fur une pente rapide 8c par dne fuite continuelle de 
",cafcades. Des aunes & des charmes croiffent au milieu de fon lit, & 
3 d’une feule racine portent quantité de tiges qui embarraffent le courant 5 c 
"augmentent fon agitation. Ses bords font couverts de quelques gros ar- 
"bres, dont l'ombrage entrecoupé permet aux rayons du foleil de fe jouer 
"fur les eaux. A peu de diftance de ces arbres, eft un léger taillis qui, fans 
"ietteï aucune obfcurité fur la fcène, fuffit précifément pour empêcher 
", qu’elle ne s’ouvre fur des points de vue plus éloignés. I out l’intérieur 
"de cette fcène eft très - animé. La rapidité du courant 6c l'afped fingulier 
"des cafcades fupérieures qu’on voit au travers des feuilles 8c des branches, 
„tft d'une beauté très - piquante 8c très-pittoresque. Le chemin ayant 
"traverfé ce bois, revient ferpenter dans le même vallon ; mais d’un autre 
” «côté, 
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„cô(é, il eft femblable à celui qui lui eft oppofé, & paroit cependant former 
„une fcène toute différente par la feule pofition du chemin ; car d’une part, 
„il eft découvert & entièrement enfoncé, & de l’autre il eft fur le fommet, 
„couvert d’un ombrage épais, & préfente à gauche l’afpeét fauvage du fond 
„du vallon, & à droite des champs emblavés, dont la vivacité des couleurs 
„& le voifinage détruit toute idée de folitude. 

„A l’extrémité du vallon e/l un bocage dont les arbres font fort éle- 
„vés, fitué fur une pente rapide, & près de deux champs cultivés, égale» 
„ment beaux & irréguliers, mais différens dans toutes leurs parties; car la 
„variété de Leafowes eft admirable. Tous les divers enclos y font fi par¬ 
faitement diftingués les uns des autres, qu’ils conviennent à peine dans 
„une feule particularité. Des deux champs qui touchent le bocage, l'in¬ 
férieur comprend les deux plans inclinés d’un enfoncement profond, dont 
„les bords font entourés d’un bois fort épais. Le champ fupérieur e/l une 
,,colline fort coupée, terminée par une haie & par un grand ruiffeau à re¬ 
mplis tortueux. Quelques arbres, foit ifolés, foitgrouppés, couronnent 
„!es inégalités de la colline, mais il n'y en a aucun fur les bords efcarpés. 
„Le chemin fe gliffe fous une haie autour d’un gros arbre, & fournit ça & 
f à quelques échappées de vue de la campagne; & après avoir croifé une 
„autre haie, il s’élève jufqu’à la plus haute éminence. 

# „C’eft ici que s’offre une des plus riches, des plus variées, des plus 
„vaffes & des plus riantes perfpeélives que l’imagination puiffe fe peindre. 
„C’eff un pays montueux, parfaitement cultivé, plein d’objets de toute 
„efpece & très-peuplé. On voit en détail la belle ferme de Leafowes, & 
„tout près, la ville de Haies - Owen. Celle de Wrekin, qui eff à plus de 
„trente milles de diftance, s’apperçoit aufîi très-diftinétement à l’extrémité 
33de l’horifon. Dans plufieurs endroits on a planté des bois ou pratiqué des 
^clairières, pour cacher ou découvrir certains points de vue. Précifément 
? ,au-deffou$ de la principale éminence qui domine ce magnifique payfage, 
„eff la maifon dont les objets les plus frappans étant dérobés à la vue par 
„des arbres, le reffede laferme préfente fimplement un pays compofé d’une 
„nombreufe fuite d’enclos. Mais un village, une ferme, une cabane que 

O 0 a „nous 
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„nous n’avions point obfervé dans l’immenfité d'une perfpecffve generale, 
^deviennent importans dans des fcênes plus.refferrécs; & le même objet 
3) qui, dans telle pofition, paroiffoit ifolé, dans un autre eA précédé d’un 
3 ,bois ou terminé poAérieurement par .une colline. L’attention s’eA por- 
3 ,tée fur les moindres circonAances qui pouvoient diverfifier les fcênes; 
„mais l’art n’eA jamais apperçu, & l’effet paroit toujours naturel. 

„Les paffages à des décorations très-différentes (fi l’on me permet 
5 , cette expreflion) font en général très-rapides. De cette expofition fi 
„gaie & fi élevée, on defcend immédiatement à des fcênes plus graves & 
5) plus tranquilles. La première eA une.prairie aufli belle, aufïï unie & 
„auAï .étendue qu’une peloufe, .& parfemée d’une grande quantité de beaux 
„arbres: au-deffous eA un petit défert terminé par une efpece d’amphi- 
Rhéatre ruAique & par des taillis négligés & fufpendus. Un des cotés eft 
Remarquable par un bois compofé de quelques arbres de haute futaie & 
3 ,d’un taillis extrêmement épais, qui renferme une petite piece d’eau irré- 
„guliere, dont une des extrémités eii à découvert, & fournit allez de lu- 
„miere pour animer tout le reAe.. Quoique la profondeur des eaux, les 
„ombres qu’elles réfléchiffent, & i'épaiffeur du bois répandent beaucoup 
„de fraîcheur fur la fcéne, Je froid ne s’y fait point Ternir; c’eA une retrai- 
33 te qui n’a rien d’obfcurci ni de majeAueux, mais où régnent la paix.& le 
„fiience; n’eA un azyle délicieux contre la chaleur brûlante du midi, fans 
3 ,participer de l’humidité ni des ténèbres de la.nuit. 

„Un ruiffeau plus tranquille que les précédens, coule de cette piece 
33 d’eau au travers d’un long taillis ; il forme d’efpace en efpace quelques pe¬ 
tites cafcades, ou ferpente autour de quelques if lots couverts par des 
Rouffes de petits arbres. Le chemin borde le ruilfeau jufqu’au pied d’une 
33 colline, fur laquelle il S'élève par des inAexions très-irrégulières. Par¬ 
venu au fommet, il entre dans une allée étroite, qui forme un très- beau 
33 berceau. Mais quoique cette élévation, & la terraffe dont elle eA cou- 
„ronnée, offrent les plus.charmantes perfpeétives, tout cela n’eA pas affez 
33 naturel pour le caraétere de Leafowes. Cependant, auffitôt que le che- 
„min eA dégagé de cette .efpece d’entraves, il reprend fa première fmpli- 

„cité. 
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„cité, 8c defcend à travers plufieurs champs, d’où la ferme préfente fuc- 
„ceflivement quantité de jolis points de vue, diftiogués par les variétés du 
„terrein, les différents enclos, les haies, les paliflades 8c les bofquets qui 
„les réparent: quelquefois ce font des maflifs, des arbres ifolés ou des 
„meulcs de foin qui interrompent les limites, ou font placés au milieu des 
„prairies. 

„Au pied de la colline, un bocage enchanté couvre un petit vallon, 
„dont les bords efcarpés renferment une jolie petite riviere qui ferpente 
„dans le fond. Elle fe précipite dans le vallon par une cafcade des plus 
„rapides 8c des plus bruyantes, qu’on voit briller à travers les petits jours 
„8c les ombres du bocage. La riviere fe partage encore en plufieurs peti¬ 
tes cafcades, mais fon cours eft lent 8c tranquille dans l’intervalle qui fe 
^trouve entre chaque cafcade. Ses eaux font partout claires 8c brillantes, 
„8c quelquefois diverfifiées par des rayons de lumière, lorsque l’ombre de 
^chaque feuille y eft marquée, 8c que le verd du feuillage, de la moufle, 
„du gazon 8c des plantes fauvages qui croiflent fur fes bords, s’y réfléchi^ 
„avec éclat. Les rives font parfemées de plufieurs jolis grouppes qui com- 
„pofent un taillis ouvert? 8c fur toutes les éminences des environs, s’éle- 
„vent des arbres de forêt, dont les cimes fuperbes préfentent les plus belles 
„mafîe$. Il s*en détache quelquefois un ou deux, qui femblent fufpendus 
„fur le penchant, ou qui croifent la riviere. Le vallon, en defcendant, 
^devient plus obfcur, 8c la riviere feperd dans un étang, dont les eaux, 
„presque fans mouvement, font environnées 8c obfcurcies par de grands 
9 ,arbres. Un peu avant que la riviere ne fe mêle à l'étang, 8c au milieu 
„d’un terrein planté d’ifs, eft un pont d’une feule arche, bâti de pierre noi¬ 
râtre, 8c dans le goût le plus fimple 8c le plus ruftique. Loin que le noir 
„de cet édifice jure avec le refte de cette fcène, ce n’eft qu'une teinte plus 
„forte de la couleur générale: nulle partie n’en eft éclairée j il y régné par¬ 
tout un fombre religieux qui infpire du refpeét; 8c ce qui ajoute encore 
5J à fa majefté, eft une infcription gravée fur un petite obélifque, qui indi¬ 
que que le bocage eft dédié au génie de Virgile. Près de cette fcène déli- 
Tome IF. P P „cieufe 
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«cieufe font les premières divifions du terrein qui compofe la ferme 
„Le chemin vient y aboutir, en fe continuant le long d’un ruiffeau. 

„Je ne faurois quitter Leafowes fans faire remarquer une ou deux cir- 
«conftances fur lesquelles je n’aurois pu m’arrêter fans interrompre la de¬ 
scription de la route. La première eft l’art avec lequel on a fçu diverfi- 
„fier les divifions des champs. Il n’eft pas jufqu’aux hayes qui ne foient 
„difiinguées les unes des autres : ici c’efi; une fimple haie vive qui forme la 
Séparation; là, unefuperbe paliffade très-épaiffe dans toute fa hauteur: 
pilleurs, c’eft une ligne d’arbres, dont les tiges bien féparées, Iaiffent voir 
,,des buiffons dans leurs intervalles, & dont les tètes, quoique touffues, 
«admettent de grandes maffes de lumière. Quelquefois ces lignes d’arbres 
„font coupées à certaines diftances par des grouppes; 8c quelquefois c’eft 
„un bois, un bocage, un taillis ou un bofquet, qui forment les limites ap¬ 
parentes, 8c varient la forme 6c le ftyle des enclos* 

„La fécondé circonftance digne de remarque, font les infcriptions 
«qu’on trouve en grand nombre/ 4 Une partie de ces infcriptions confifte 
en des defcriptions poétiques de la vie pafforale. Les urnes font un des 
principaux ornements de ces lieux: „les bâtimens n’y font, pour la plu¬ 
part que de fimples repofoirs ou de petites loges de jardiniers/ 4 
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Spécification des gravures contenues dans ce Volume. 

Nr. i. Maifon de campagne d’Ives dans lè Yorkfhire, tirée de l’ouvrage de l’archi- 
tette anglois James Paine: Plans, Elévations, and Seétions of noblemen’s and 
Gentlemen’s Houfes, and alfo of ftablings, bridges, temples and other Garden 
buildings; executed in the counties of Derby, Durham, Middlefex, Northumber- 
land, Nottingham and York. Iiiuftrated by Seventy—Four large Folio-Plates. 
London, fol. 1767. page g. / 

Nr. 2. Maifon de campagne de Sandbeck dans le Yorkfhire. Tirée du même ou¬ 
vrage. page 15. 

Nr. 3. Maifon de campagne d’après le defîein de l’architette anglois James Lewis 
dans fon ouvrage intitulé: Original defigns in Architecture. Bookl. 1780. foi. 
page 19. 

Nr. 4. Maifon de campagne du même, page 22. 

Nr, 5. Pavillon de Blondel, tiré de la Diftribution des maifons de plaifance. 
page 28. 

Nr. 6. Maifon de plaifance de Marienluft. Voyez la description Tome III. pag. 240- 
244 de cette Théorie, page 30. 

Nr. 7. Pavillon de parc du Comte Kielmannsegg à Gulzow dans la Principauté de 
Lauenbourg. page 32. 

Nr. 8* Tour gothique du parc de Windfor, d’après le deffein de Sandby. page 39. 

Nr. 9. Portail de jardin; invention de Mr. Schuricht. page 43. 

Nr. 10. 11. 12. Sieges champêtres de Mr. Schuricht. pages 48* 56. 61. 

Nr. 13. Colline boifée avec un temple au fommet, de l’invention de Mr. Brandt. 
page 70. 

Nr. 14. Quatre différents grouppes d’arbrifîeaux & d’arbres, défîmes par Mr.Brandt. 
page 73. 74. 

Nr. 15. Chaife champêtre de Mr. Brandt. page 93. 

Nr. 16. Hermitage de Marienwerder près de Hannovre. page 99. 

Nr. 17. Temple de la mélancholie par Mr. Schuricht. page 100. 

Nr. 18. Siégé champêtre dans un canton mélancholique par Mr. Schuricht. page 105. 

Pp 2 Nr. 19 





Spécification des gravures . 

Nf. 19 & «O. Ponts inventés par Mr. Brandt. pages 127. 133; 

Nr. 31. Edifice romanesque par Halfpenny. page 134* 

Nr. 32. Pont de Mr. Brandt. page 137. 

Nr. 23. Ruines gothiques d’après le deiïeinde Mr. Schuricht. page 150. 

Nr. 24. Temple du printemps par Mr. Schuricht. page 174. 

Nr. 25. Temple de l’amour par Mr. Schuricht. page 176. 

Nr. 36. Maifon de bains par Mr. Schuricht. page 182. 

Nr. 27. Ruines de Mr. Brandt. page 190. 

Nr. 28- Maifon de campagne deflinée par James Lewis, page 204. 

Nr*. 29. Quatre baluftrades de pont par Mr. Brandt. pages 214. 235. 234. 24a. 
Nr. 30. Temple du jardin de Gotha, page 277. 

Nr. 31. Repréfentation du jardin de Harbke. page 282. 
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